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ji $02i SXCSLI^BÏ9CX 

MOySXIGNEVR 

ijs Duc D* BERJFICK st i>'ALBE, 
Comte de modtca, 

4fRjiNJ> D* ESPAGNE DE f)^ CLJSSS etC.etC, 

MayssiGNsuRy * 

jL hommage que vous avez daigné accueillir 
de mon Essai sur les Antiquités de Naples 
vous était dû à tous tes titres: étendant 
je pourrais être accusé d^ùne vanité sans 
exempte y et conségùemment sans excuse y si 
jfe me bornais à vous dédier mon oupra^ 
sans en expliquer les véritabïes motifs. En 
effet y Monseigneur^ personne ne peut ignorer 
que si le nom d^ALBE ne se rattache ^ 
dans ce ^belles contrées ^ qj£à tout ce qui est 
grand et noble , puisqiCon Ty retrouve sur 
presque tous les édifices publics de quelque 
importance y celui de BERjrick ne doive orner 
aussi que desmonumens impérissables comme 
^a gloire y et que le descendant de ces deux 
illustres maisons y héritier déminentes vertus 
et protecteur des beaux-arts ^ n accorde cette 
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ptvlection que pour honofjer tes homméê 
célèbres de nos Jours , le^ recor^mander à 
la postérité et ajouter ainsi un nouvel éclat 
à cebii de leurs chefs - dmuvre. Mûts o^est 
parce que F on sait aussi , Monseigneur^ la 
place honorable que ce dernier nom occupe 
dans les fastes de notre Monarchie , qu'ait 
appartient par des faits héroïques à un Rèqne 
glorieux y qui un Français acquitte à la fois 
un tribut de reconnaissance envers le héros et 
^ amour envers sa patrie , lorsqi/il reprodiUt 
un Tèom si illustre ^ et ravive par cela seul le 
souvenir de mémorables exploits , de nobles 
trophées et de nombreux triomphes ! 

jy ailleurs , Monseigneur , dans T hommage 
que je rends à votre personne y on ne doit pas 
voir le dessein d! usurper une empreinte dont 
j e crois Tjwn ouvrage digne y maisyreconnaUre 
seulement Texpression de ma gratitude et 
T intention de, rempUr un devoir respectueux, 
en faisant remarquer le prix que j^ attacjhe à 
pouvoir vous protester de la sincérité des 
sentiwens çivec lesquels f ai f honneur détre y 

Monseigneur^ 

Votre très-humble et ttès-respectueux serviteur. 

Le Riche. 
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ANTIQUITÉS 



DES 



ENVIRONS DE NAPLES. 



Jl Ij n'est guère de yoyageur qui , en arrivant 
à Naples , n'éprouve un pressant désir de 
voir les antiquités dont cette ville est le cen- 
tre. Rarement on difiere de quelques jours Si 
courir vers ce but. L'imagination exaltée pat 
ce que l'on a "vu à JRome, devient une espèce 
de tourment qui ne cesse que lorsqu'on a visite 
les ruines antiques des environs de Naples; 
néanmoins cette anxiété s'oppose nécessaire- 
ment à l'objet qu'on s'est proposé; c'est-a-dire 
au plaisir d'en garder le souvenir. En effet la 
précipitation et l'enthou^sme ne permettent 
pas de classer avec ordre dans la mémoire , ce 
que l'on vient de voir à Rome et ce que l'on 
parcourt àNaples: tous les fisiits historiques^ 1m 
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(a) 
noms, les lieui^, la forme des monumens et 
leur usage sont entassés dans la mémoire : tout 
y est entré avec confusion; les objets y sont , 
pour ainsi dire , pressés et défigurés et en 
échappent bientôt, parce que la fréquence des 
impressions et leur variété, sont une sorte 
d'état violent qui rejette en débris les images 
les plus complettes qui ont frappé les sens. 

Au reste beaucoup de circonstances concbu^ 
rent encore à ce résultat. L'éloignement des 
antiquités ; l'ardeur du climat; l'impossibilité, 
non^seulement de séjourner dans les lieux 
que r<ïn visite, mais n^me de s^y procurer 
desalimens sains et propres; l'ignorance ridicule 
et le dialecte grossier des Ciceroni; leur avi- 
dité ainsi que celle des marins et des paysans 
qui vous obsèdent, sont autant de contra- 
riétés qui forcent en quelque sorte à parcourir 
rapidement, dans un seul jour, ce qui en 
exigerait plusieurs, pour atteindre le but 
qu'un voyageur , curieux et instruit , se pro- 
pose nécessairen^eut dans ses excutsions. 

Pour obvier en partie à ces. inconvéniens on 
a recours ordinairement à d$s .oi^ages litté* 
raires que l'on croit pouvoir consulter, soit 
cur les liçux, s<Ât au moins dans le cabinet , 
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(5) 
pour s'inculquer d^ objets et des détails inté- 
ressa^§ 4oQt, sans ce secours, les traces s'efia- 
i^r^i^t en peu de teras de la mémoire 
^ iil^iM la plupart de ces ouvrages sont écrits 
4fUis une langue avec laquelle on n'est pas 
familier, ou sont d'un volume et d'un format 
trop grand pour être portatifs. D'ailleurs, sans 
vouloir déprécier le mérite dé l'érudition qu'ils 
reiaierment, l'on ne peut nier qu'ils contien- 
nent souvent une telle multitude de recher- 
ches 5 d'étinaologies, de citations, de dates , 
de notes et de renvois, qu'il est impossible, 
pendant une course rapide et à travers les 
distractions les plus fortes , de fixer ses idées 
«ur l'ouvrage et sur ce que l'on voit, 

A défai^t de ces itinéraires, notices, etc., on 
a recours à des gravures qui, eft représentant 
J' objet que l'on considère , en portent aussi 
le nom, et en désignent l'usage. Mais un 
grand nombre de ces produits d'un travail 
mercenaire, sont généralement d'une inexac- 
titude si hardie , qu'on y reconnaît à 
peine l'en^mble du site et la disposition 
pittoresque de ses parties : en outre leurs sus^ 
çsriptioDS consacrent d^ dénominations si vul« 
gfàr^s^ qu'elles dénaturent , pour ainsi dire ^ 
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l' objet et impriment dans l'esprit y pour U 
pen que Ton «n conserve le souvenif , des 
erreurs qui ne permeftterit jJus de compren- 
dre , son les auteurs que l'en étudie ensuite ^ 
soit les personnes qui, avec des données plus 
justes , ont parcotrru les mêmes lieîix. 

Des inconvéniens si opposés au but que se 
proposent les amateurs d^ antiquités, ou même 
de simples cirrieux, démontrent la nécessité 
d'un ouvrage qui renfiermerait à la fois des 
notions générales, histofisques ou fabuleu-* 
ses , relatives aux environs de Naples. 

Cest au moitffi dans cet esprit et sur ce plan: 
qu'a été formé cet ouvrage. L'auteur qui n'est 
ni homme de lettres, ni artiste, a éprouvé tous 
les désâgrémens qui viennent (f être exposés. 
Il n'a trouvé dans les ouvrages qui traitent de 
cette matière , que des recherches trop sa-' 
vantes et des controverses beaucoup trop éten- 
dueS/ trop compliquées ou trop obscures , 
pour ne pas céder au découragement et à la 
lassitude dont beaucoup de personnes de bon- 
ne foi, lui ont avoué n'avoir pu se défen- 
dre , sur le même objet. Alors , trop peu stu- 
dieux pour acquérir des lumières par le moyen 
des Kvres^, M a cru pouvoir y suppléer non- 
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MHlenieht par des gravures, nais y pmir £iir« 
nii^ix encore, par de& travaux d^aortistes du 
pays, qui ani adopte le genre dos vues d'anti- 
quités U s'est entouré de leurs^ ptodnctioiis ; il 
a visité leucs, cabinets- et leur» porte-feuilles, 
mais il n'en, a retiré d'amre& connaissances 
que la certitude que leuc travail est purement 
machinal ^ qu'ils suivent des croquis, infoimes 
et incorrects qui passent d'une main dans 
l'autre comme des monnaies; qu'il est même 
de ces peintres y dont l'indolence est telle, 
qu'ils n'ont jamais pris, la peine d'aller com- 
parer sur les lieux , les brouillons, les traits 
ou les misérables esquisses qui sont en ci|;pu^ 
lation parmi eux. 

Uauteur de cet essai sur les antiquités de 
Naples s'est crit, à certains ^ards,. d'autant 
plus apte à l'entreprendre , que, ce qui lui 
manque pour être aj^ouvé par les littéra*- 
teurs ou les artistes ,. sera.peut--etre ce qui le 
mettra mieiix à la portée de la multitude 
dont iL (ait partie, et à qui il destine son our 
vrage.^ 

Eln effet il semble difficile qu'un bounne 
instruit et versé dans la littérature savante, 
puisse résister à combattre les erreurs, à i^c- 
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lever les contradictions et à ^claircir les faits ; 
il faut qu'il perce dans les ténèbres , qu'il 
monte à l'échelle des siècles, qu'il interrogf 
les auteurs anciens , qu'il accorde lés dates, 
indique les sources où il a puisé etc. etc. , 
tandis que celui dont les connaissances sont 
bornées à ce qui se débite cc^mnunément dans 
le monde, ne peut entrer, comme écrivain, 
dans une route qui lui a paru un gouffire , 
comme lecteur. 

Au surplus, pour ce qui conceirne la partie 
historique oi d'ériMÏition, inséparable de cet 
ouvrage, on ne peut se dissimuler que, quels 
que* soient les écarts de l'écrivain qui ne vise 
pas au mérite de publier une compilation 
enrichie de choses rares et qtii paraîtraient 
nouvellesf, il pe lui reste, pour ainsi dire, 
qu'à frapper au front de soti lecteur, pour 
éveiller ses souvenirs, piisqu'il ne peut entrer 
dans un ouvrage sur les antiquités de Naples, 
qu'un très-petit nombre de noms et d'évé- 
nemens dont chacnn n'ait pas fait usage 
habituellement dans le monde et qui n'aient 
pas, nécessairement, figuré dans les premiers 
d^és d'une éducation commune. 

Enfin pour faciliter d'autant pliïs l'examen, 
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très-rapide, des ruines anti<{ues, et ëcarter 
de la narration d'un guide , tout ce qui n'a 
pas directement rapport aux édifices et à leur 
usage respectif, Fauteur a. reporte dans des 
entretiens qui suivent chaque promenade , les 
détails et les réflexions qui s'y rattachent 

Le cadre qui lui a paru le plus naturel, 
et qui s'est réellement présenté k lui dans 
une de ses courses , à Pompeï et à Pozzuoli ^ 
a été de apporter les entretiens quif eurent 
lieu entre un certai9 nombre de personnes 
qui, se communiquant mutuellement leurs 
pensées et leur^ doutes, £bnent entre-elles un 
échange des connaissances qui résultaient du 
genre d'étude auquel elles s'étaient livrées, 
soit par état, soit pour objet de distraction. 

En conse^ence cette société était composée 
d'un Général , amateur des beaux-arts , de sa 
sœur et de sa nièce , d'un abbé antiquaire y 
d'un architecte, de deux jeunes artistes et 
de moi. 
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PREMIER ENTRETIEN. 

NOTIONS HISTORIQUES SUR FOMPEI. 



JcLn partant de Naples pour parcourir d'abord 
Pompeï, notre petite caravane se divisa dans 
deux voitures. Les dames partirent devant 
avec l'abbé qui se chargea de les instruire de 
ce qui concernait cette ville avant sa fatale 
catastrophe. Le Général, les trois artistes et 
moi , nous suivîmes la première voiture en 
priant l'architecte, qui se nommait M. Henry, 
de nous faire part des redierdiies historiques 
qu'il avait faites sur les anticpiités que nous 
allioris visiter, et de nous rendre ainsi lo 
même service que l'abbé rendait à nos dames. 
La ville de Pompeï, nous dit-il, est assu- 
rément plus remarquable aujourd'hui qu'elle 
ne l'était avant d'avoir été ensevelie sous les 
cendres du Vésuve. Cette ville doit sa triste 
célébrité à un des plus grands événemens de 
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la nature et à Pint^rêt que nous portons \ ce 
que le hasard et le malheur ont dérobé à 
la voracité des siècles. 

Elle était déjà très-ancienne h, l'époque oh 
je fais commencer son histoire , puisque son 
origine serait antérieure au siège de Troye. 
Pompeï, dis-je, faisait partie d'une contrée 
connue sous le nom de Campanie , limitée au 
nord par les montagnes des Âbruzzes , autre* 
fois le Samnium. A l'ouest par le Garigliano , 
Lyris) à l'est par le fleuve Sele, Silarus; 
et au midi par la mer appelée Thyrrhé- 
nienne. 

La Campanie était sous la domination d'une 
colonie Crecque , originaire de la presqu'île 
del'Eubée, aujourd'hui Négrepont, qui vint 
se réfugier d'abord à Ischia et ensuite à Cu- 
mes. Les Guméens, en possession des côtes de 
la mer Thyrrhénienne , avaient fondé plu- 
^eurs villes qui, les rendant maîtres de la 
navigation et du commerce , fiirent pour eux 
une source de prospérités et de richesses dont 
les Etrusques s'emparèrent. Ceux-ci réuni- 
rent douze vijles de la Campanie en Répu^ 
blique. Cette confédération , dont Fompeï , 
Herculanum , Noia ^ Naples eta faisaient 
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partie y eut pour capiule Capoue, et iiit 
nommée Nation Campanienne. 

Ces peuples ënervës par toutes les jouis- 
sances d'unt longue paix, par le luxe, Fa- 
mour des plaisirs, la douceur du climat et la: 
fertilité du soi, ne purent se défendre contre, 
les Samnites qui vinrent fondre sur la Cam- 
panie. Ces peuples guerriers en avaient déjà^ 
envahi une partie et touchaient au moment, 
de s'emparer de la capitale , lorsque Capoue 
eut recours aux Romains^ Ceux-ci portèrent 
leurs armes dans ces contrée^s et soutinrent 
cette guerre cruelle dont les chances mirent 
en danger Rome elle-même. Enfin , après plus 
d'tm demi siècle , les Samnites fiirent vaincus 
par les Romains, et les Campaniens passèrent 
sous la domination de Rome: le repos qui. 
succéda aux malheurs de cette guerre fut de 
peu de durée: les Carthaginc^s traversèrent^ 
l'Italie, pénétrèrent jusque dans la. Campanie,, 
et Aqnibal traita en ennemies toutes les villes 
qui voulurent rester soumises aux Romains. 
U y a quelqu'apparence que Pompeï n'opposa 
aucune résiistance aux armes d'Annibal , et 
qu'elle suivit l'exemple de Capoue sans ce-» 
pendant en subir le triste sort, dnq ans après. 
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Jjet Grmpanî^fts, repUe<ff 9m$ là doBÛna^ 
tton de Home, ne purent eii i5ii{>portêr 1$, 
tyra&nie: toutes les villes $e liguèrent; elle» 
formèrent ube allianoe avec les Samnit^ et 
firent t^uO^Mîoup éclalelr la r^olie» Lea coiïH 
mencemens de cette guerre , oskiïme kws le 
nom de;:guerre aooale, lurbnt d'abord aases 
k^ireux, maisSylla fit iriomphetRéme, après 
avoir ra-^ë la Gampanfte , sacèagé la ville 
de Stabia^ menacé Pompeï da Miéctie aartet 
détruit l'armée des Sammtes près de ]Sola : 
la Campan&e reçut de nouireau la ioi des 
Romains, et,depui$lors, à l'exception deCapoue 
dont le peuple fiit fait esclave et vtendu à Ft»»' 
can , les autres citoyens dispeii^, et les aénsi^ 
teurs battus et décapités; depuis lo^^ dis^, 
les villes Gampamennes rest^ent sous la dé* 
pendance de Rome y jusqu'à l'épo^e de la 
cbute de rïjn]^re, et Pompeï en piu:tici»- 
lier , semble avdbr conservé une partie de 
ses libertés ^t du pouvoir municipal jusqu'au 
règne d' Auguste, après quoi elle eut, oom* 
me les autres col^miea ron^ain^, les mêmes 
magistrats et fut soumise aux m&nes fùsam 
de Gouvernemem , civiles et naifitairesr^ 

Tel est^ en stabstance, ce que jV recueilli 
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5ur ce qui concerne Pompeï avâBt son désaftre. 
Je m'étendrai trè»-peu sur le terrible événe* 
ment qui en a, pour ainsi dire, interrompu 
Fexistence , puisque personne d'entre nous y 
n'ignore sans doute les circonstances- qui ont 
accompagné le réveil d'un volcan , éteint de-^ 
puis un si grand nombre de siècles que la 
sécurité des habitans de Pompeï pouvait être 
plus profonde que ne l'est maintenant celle 
des habitans d'Ischia. Néanmoins le nom de 
champs Phl^éens donné aux terres qui.en>- 
touraient le Vésuve , attestait, selon Diodore 
de Sicile, qu'il avait existé, à une époque 
inunémoriale, des feux souterrains et un vol- 
can dans cette partie de la Camponie ; de son 
c6té Strabon oonjecturàit , par la qualité du 
terrain cendreux et par la couleur noire des 
pierres, que ce pays eut, dans l'antiquité^ quel- 
que volcan qui , faute d'aliment, était éteiiit: 
enfin , Vitruve attribue à des feux souterrains 
cachés sous cette contrée , la propriété de la 
Pozzolane. 

Deux tremblemens de terre avaient précédé 
la mémorable éruption qui fit disparaître 
Pompeï et Herculanum. Le premier, qui date 
du 16 février de l'an 63, fit crouler une partie 
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fie la ville; le second, qui eut lieu l'année soi- 
vante y ne Ait ni moins violent, ni moins fu~ 
Aeste pour la ville de Pompeï. La secousse 
dont^la ville de Naples fut endommagée, 
occasionna l'écroulement du théâtre oh, Méron 
venait de chanter» , 

Ces secousses auxquelles succède ordinai- 
rement FéruptîoA du volcan, laissèrent ce- 
pendant i5 ans les infortunés haUtans de 
Pompeï dans une funeste confiance. Mais le a3 
août de l'an 79 de notre ère, l'emhrasement 
du Vésuve se manifesta si subitement et avec 
une telle violence, que les Pompéiens trouvé^ 
rent à peine le tems d'échapper à la mor^ en 
abandonnant leur ville et une partie de leiurs 
richesses. Selon le récitdes historiens, il s'éleva 
une masse de cendres si prodigieuse et à une 
hauteur si démesurée, qu'à Bome le soleil en 
fut obscurci, et qu'elles furent emportées par 
le vent jusqu'en Afrique, en Egypte même et 
en Syrie. 

Ici , le Généial parut vouloir exprimer des 
doutes , mais il se contenta de. dire que s'il y 
avait de l'exagération, elle n'était pas telle- 
ment au-d^sus;d' un phénomène qui lui-même 
excède la mesure à laquelle l'imagination pevi 
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atteindre , pour qu'il contienne de placer 
le compas su» la carte et de recourir à Tau^ 
torité Ûeè prim4pés de phy^que^ afin de dé* 
terminer le dëgrë de vérité de cette as^rtionj 
ilajouu seulement qu'en admettant l'ascension 
d'une masse si énorme ^ il était surpris que la 
cendre qui couvre la ville n^^ait pas , dans sa 
pins grande épaisseur, plus de 18 pieds, ainsi 
qu'il l'avait vérifié, dans un de ses précédent 
voyages à Pompeï. 

Vous serez sans doute moins étonné, ré- 
pondit M. Henry , quand vous remarquerez 
d'abord , que la ville était assise sur une émir 
nence très-élevée au-dessus du niveau de la 
ïner, qu'en second lieu il existait un port vers 
la partie méridionale, ce qui vous met à même 
de juger la pente de la ville; qu'enfin les ré- 
sultats de cette éruption ont reculé le rivage 
de la mer à plus d'une lieué de ses anciens 
bords, qu'ain.si il faut faire entrer dans le cali> 
cul, la quantité de cendres qui serait restée sur 
une plate-forme, et qui, au contraire, sur un 
plan 'incliné a dû nécessaireraent s'étendre ou 
s'écouler dans ^espace que nous voyons, entre 
la route actuelle de Saleme et le rivage de la 
mer^ près du rocher à^^Mûmgliano* Ce qu^ 
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je n'ai jamais pu comprendre , c'est plutôt 
qu'une couche de cendres si peu considérable 
il' ait par conservé des formes suffisantes ^r 
tjuelques points, pour déceler la présence de 
quelques édifices et lever les doutes qui ont 
existé, pendant tant de siècles, sur l'emplace- 
ment de cette ville j par exemple, l'amphi- 
théâtre avait conservé quelque chose de sa 
forme elliptique; les façades des maisons et 
des galeries construites autour du port de 
Pompeï, étaient restées découvertes, et ont 
dû , pendant un long espace de tems, con- 
server une apparence de ruines ; enfin les 
rout>3s, qui du centre de la dté conduisaient 
à Stabia , ( aujourd'hui Castellainare ) à Her- 
culanum , à Nola et à Nocera , auraient pu 
servir de traces pour déterminer la situation 
de Pompeï* Néanmoins on a ignoré pendant 
1669 ans oii elle était située: les uns la pla^ 
caient à Scc^ati^ sur le Sarno; ceux-ci près 
de Naples , et ceux-là au-delà du Sarno , et 
enfin dans le lieu dit Civita, ce qui s'est con- 
firmé. Cet aveuglement est plus surprenant 
encor, equand on lit que sous Alphonse I.'' 
vers Van i45o , on construisit un aqueduc 
qui devait traverser, dans toute sa plus grande 
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largeur, la ville de Pompeï, pour transporter 
les eaux du Sarno jusqu'à la Torre délia 
Nunziata , et que, pendant ce travail, on ren- 
contra des temples, des chaussées, des mai- 
sons et des portiques, et que même , pour 
éviter de détruire des monumens tel que celui 
reconnu aujourd'hui pour être le temple d'Isis, 
l'on prit le parti de creuser des canaux sou- 
terrains: l'on ne conçoit pas, dis- je, comment 
de telles incertitudes ont pu exister jusqu'en 
1748. 

Tant mieux , interrompit le Général , car 
si on eût fait cette découverte depuis près de 
400 ans, il est très-probahle que l'on eu serait 
encore aujourd'hui, pour la seconde fois, à 
s'égarer avec les érudits. 

Quoi qu'il en soit , reprit M. Henry , le 
hasard, en cette occasion, nous a mieux servi 
que la science. Des paysans en firent la dé- 
couverte, en creusant des fossés pour une 
|>lantation d'arbres : nous devons à cette cir- 
constance, de voir sur pied une partie pré- 
cieuse de ville ancienne , et de nous trouver, 
pour ainsi dire, au moment où les habitans 
viennent de fuir, puisque nous la voyons, à 
peu de chose près, dans l'état où l'auraient 
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trouvé les infortunés Pompéiens^ ai TEm- 
pereur Titus, au lieu du Roi Charles III, en 
eût ordonné les excavations et le.décombre- 
ment. 

Les édifices de Pompeï conservent -encore, 
assez généralement , le .caractère de l'archi'- 
tecture grecque; on y reconnaît, quoi qu'en 
s' éloignant de leurs modèles , l'él^ante sim- 
plicité, la noblesse et le goût qui sont les 
signes non équivoques de leur origine. 

Les édifices publics ont peu d'étendue. Les 
maisons particulières sont généralement pe- 
tites, mais leur distribution en est toujours 
commode et bien appropriée aux usages do- 
mestiques de ceux qui les habitaient ; elles ne 
différent guère entre elles que par plus ou 
moins de solidité et de luxe. Du reste le plan 
en est assez uniforme, c'est-à-dire, qu'elles 
comprennent toutes, à peu-près, les mêmes 
parties. 

Leur construction se composait de briques^ 
de pierres de lave dure, de scories volcani- 
ques , de tuf mêlé de vitrification et de la- 
pilli» ou espèce de pierre ponce; de pierres 
[fonces J^lanches etc. J'ai remarqué que le 
mortier qui lie les oiatériaux n'a pas,. à Ponf- 

9 
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peï, la même solidité <]ue dans les autres mo- 
immens antiipies. Le bois , le fer , le [cuiyre 
et le plomb étaient employés dans les mêmes 
circonstances auxquelles nous les appliquons 
aujourd'hui. Seulement^ à l'égard du bois, il 
parait que le sapin était plus commun qu'il 
ne l'est nuûntenant dans ces contrées , et qu'il 
était préféré soit au chêne, soit au châtaigner, 
dont l'usage, surtout de ce dernier, est de nos 
jours presqu^exclusif. 

Le marbre n'était guère employé que dans 
les édifices publics, tels que les théâtres et les 
temples: partout ailleurs il est assez rare, si 
ee n'est dans les mosaïques, dans les pavés de 
quelques salles et sur les comptoirs des mar- 
chands de liquides. L'usage du stuc était très- 
commun pour décorer l'intérieur et l'extérieur 
des édifices, ainsi que pour revêtir les colon- 
nes et enduir les murs. Il était fin, assfez so- 
lide et assez blanc , puisqu'il entrait de la 
poudre de marbre dans ^ préparation. 

II parait qu'avant que la pite du stuc etfl 
perdu samdUbsseen séchant, on appliquait 
tin moule comme on applique un cachet sur 
la cire , pour y laisser l'empreinte des orne- 
mens que l'on remarqua sur les corniches , 
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dans les encadremens etc« Ce procédé se re^ 
connaît à des parties plus enfoncées ou moins 
bien alignées*^ et lorsque le moule n'a pas été 
placé ayec asses de soin^ au point <pù termine 
Fempreinte précédente. 

Ces ornemens gracieux, fins et l^ers, sont 
^1 profusion partout, et cependant à quelques 
exceptions près, ils sont placés si à propos, 
did^s ayec tant de goût et distribués avec un 
discernement si juste, qu'on ne peut guère se 
plaindre d'un abus dans l'emploi que les ar^ 
tistes en ont fait. 

A ces ornemens se trouvent souvent entre- 
■lélées des figures en ba&-reUçf, qui paraissent 
avoir été modelées ayec la même pâte de stuc. 
J|e m'abstiendrai de porter mon jugement sur 
le mérite de cette partie des richesses d'art 
que nous allons voir à Pompeï, et plus encore 
sur les peintures qui se présentent à chaque 
pas dans la ville, puisque cet examen sera fait 
sur les lieux, par des juges compétens, dont 
les études, le talent....... ha! par ma foi, dit 

le Gàiéral, je ne me sens pas assez de raison 
peur avoir la même réserve , et ces messieurs 
voudront bien me permettre d'avoir mon firanc 
parler sur ce point, c^mme sur lout autre* Je 
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sais que mon jugement n'est (f aucun poids; 
mais c'est précisément parce que je ne pèse 
SUT personne , et que mes erreurs sont san»- 
danger, que je n'hésite point à dire franche-, 
ment ce que je pense. D'ailleurs, pour le dire 
het, je n'ai jamais pu me soumettre à ces bien- 
séances qui font que tant de gens admirent 
sur parole , comme un banquier donne son or 
sur le crédit d'une signature. Au reste , dans 
ma jeunesse, messieurs, l'étude de votre art est 
entrée dans mon éducation; j'en étais fou, et 
je voulais, malgré tout le monde, être peintre 
de batailles. J'ai du entrer au service , et j'ai 
choisi la cavalerie , toujours pour avoir les yeux' 
tournés vers mon but ; mais , ce qui est arrivé 
pkis d^une fois, vous le savez, le peintre est* 
devenu amoureux de son modèle : depuis j'ai 
toujours eu Fépée au poing sans jamais pou- 
voir ressaisir la bien-aimée palette , ni oublier 
ma première vocation. Ainsi , je vous le ré-, 
pète, messieurs, soufeez que je risque mon 
avis et n'y voyez cpi'un moyen , puissant dans 
votre art, d'opposer l'ombre à la lumière, et 

de mais, dit le Général en s'interrompant , 

de quel côté l'abbé conduit -il nos dames? 
W. L'abbé a raison, r'pojidit M, Henry, il 
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veut nous. faire entrer dans Pompeï par lo 
village antique ^AugUBtas FeUx et par les 
portes de la ville. Ce côté adopté par Fusa; e, 
intervertit Tordre naturel d'un examen qui, 
pour nous, doit être méthodique. 

En ce moment nomf rejoignîmes nos dames, 
et Fabbé nous conduisit aussitôt vers la maison 
de campagne. Les trois artistes nous quit- 
tèrent : M. Henry pour lever le plan de cette 
maison , et les deux autres pour en dessiner 
quelques parties. 

Mesdames, dit Tabbé, si cette maison de 
l'affranchi M. Arrius Diomède , dcât sa fon- 
dation à Arrius , ami de Cicéron , elle a ap- 
partenu à un homme dont le jwincipal mérite 
ressortait dans les dispositions et Fordonnanee 
d'un grand repas, ainsi que dans le choix des 
meilleurs mets. Cet homme, d'origine dliscure, 
à l'aide de ses flatteries, amassa de grandes 
richesses et acquit une sorte de réputation 
comme orateur, quoiqu'il fût cependant 
sans instruction et sans talent. Il était pro- 
digue, aimait le faste et la magnificence. Vous 
alkz le reconnaître dans cette maison , oi^i 
tout annonce Fopulence et la mollesse du 
propriétaire, si toutefois on peut supposer 
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quVlIe était encoure, sous Titus^cequ' elle âTaii 
éié sous Gesar Auguste. 



PREMIÈRE FftOMENADE, 

JCLn cet instant nous montâmes le petit esea*^ 
lier qui donne sur la voie consulaire^ et de 
chaque càtë duquel il reste debout deux par- 
ties de colonnes en briques. 

Immédiatement après une cour trè»^troite^ 
on arrive sous un vestibule : au milieu est un 
bassin carré, en marbre, entourré de quatorze 
colonnes de briques , revêtues de stuc Ce lieu 
nommé impluviian ou cai^œdium . est pavé 
en lâosaïque composée de petits dés de mar* 
bre et de terre cuite. Le vestibule était un 
centre adopté dans toutes les maisons, pour 
communiquer dans les appartemena qui ré- 
gnaient autour et d'où ils recevaient la lu*- 
mière. A drcàte^ vers le nûdi> était la galerie 
appelée basilica, destinée aux diens ou aux 
Solliciteurs, et aux divertissemens. A côté était 
une salle longue, dite exàdre, où les anciens 
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receyaieat et dormaient^dans Vété. De la ter- 
rasse ou loge ouverte, co'utigûe à ces deux 
pièces, la vue donnait sur le jardin du rez-de- 
chaussée et s'étendait sur la rue et sur Stabia, 
En traversant le vestibule et retournant 
vers rentrée, on trouve une petite salle de 
bain dite Ninfeo. U régnait autour des petites 
colonnes en stuc jaune , et le pavé était en 
mosaïque» Au milieu était un bassin carré, 
nommé MapUsÉerio y construit en briques, et 
revêtu de marbre. L'on remarque encore , 
dans le mur, la place des tuyaux qui por- 
taient l'eau dans la haigncÂre. Au fond du 
couloir, à gauche de la baignoire^ on arrive 
au fourneau du sudatoire ou de réUive- Cette . 
ingénieuse construction était conçne de telle 
sorte que la flamme donnait de la chaleur,, 
non-seulement sous le plancher dubasan établi 
dans une petite pièce située derrière > maia 
encOTe sous le plancher du sudatoire y autour, 
de ses murs, et particulièrement à de& espèce» 
de chaudières placées dans un canal perpendi- 
culaire au foyer» A cet effet ,. le dessous du 
plancher de la salle de bain était ereox» Xjes 
murs de cette salle éuient recouverts par des 
tuiles qui, laissant un intervalle entre les pa- 
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rois intérieurs de la salle et le mur de cous- 
truction, permettaient à la chaleur de cir- 
culer : et enfin , les trois vases de cuivre 
place's l'un sur Fautre au-dessus du foyer , 
étaient disposés de manière que le premier 
contenait F eau bouillante , laquelle seule , 
communiquant sa chaleur au vase supérieur, 
ne pouvait transmettre qu'une chaleur très- 
douce, tandis que le dernier contenait l'eau 
froide. Alors Feau bouillante , versée dans le 
bassin, répandait une vapeur humide qui, 
jointe à la chaleur de Fétuve, devait élever la 
température de cette étuve au plus haut degré 
de chaleur supportable. 

Une telle disposition suffit pour' faire pré- 
sumer qu^il ne fallait que très -peu de tems 
pour être couvert de sueur, et qu'il ne fallait 
pas moins que ces moyen» d'obtenir un effet 
prompt dans les étuves, puisque les anciens en 
faisaient un usage très-fréquent, sans vouloir, 
pour ainsi dire, interrompre ou retarder les 
jouissances ou les devoirs qui partageaient 
leur« journées. 

Nous passâmes dans ce sudatoire. Son état 
de dégradation qui ne laisse que pour peu 
d'années encore l'espoir d'en reconnaître les 
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traces de luxe, nous mit à même de Vëiifiar 
les combinaisons qui viennent d'être dëiirites^ 

Cette petite pièce voûtée, d'environ la jHedt 
de haut, de 14 de long et de 7 de large, est 
enduite de stuc. D'un càté eidste le bassin. 
Vis-à-vis est une niche au-dessus de laquelle, 
pour renouveler l'air, est une ouverture qui, 
pendant que l'ëtuve était occupée , restait 
constamment fermée. Au-dessous, dans la 
niche, l'on reconnaît l'endroit où se plaçait 
la lampe , lorsqu'on venait à l'étuve le soir* ou 
avant le jour. 

Cette étuve est élégamment décorée : la 
niche sur-tout , des^née en coquille dans sa 
courbure , est riche d'ornemens I^ers. 

En sortant de l'étuve, nommée CcUidaria^ 
on entre dans une seconde petite pièce où la 
température étant plus douce, se nonunait 
tepidaria , et enfin , de là , dans une troisième, 
qui, étant au degré de Tair extérieur, se nomr 
mànfrigidaria ou apodlterio étant destinée 
à se déshaUlIer et à se rhabiller. En quittant 
l'étuve , le maître passait dans la seconde 
pièce où un esclave, avec une lame recourbée, 
a\)r , d'argent ou d'ivoire , appelée strigilij 
lui faisait couler la sueur, en versant de tems 
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à âUtre, des gouttes d'huile parfumëe sur son 
Mrps, après quoi il Ressuyait, le massait et 
répUait 

De ces p^u thermes domestiques, en ren- 
trant dans le vestibule, et toujours à gauche 
de la porte d'entrée, nous arrivâmes dans la 
partie de cette habitation dite Cubicu^um^ 
parce que la pièce principale était la chambre 
à coucher. Cette chambre, en grande partie 
drculaire, dont le diamètre est d'environ 19 
pieds, était éclairée par trois grandes fenêtres, 
Le lit était placé sur une estrade, vis^à-^is de 
la fenêtre du milieu, au fond d'une espèce 
d'alcôve. Cette alcôve était fermée par des 
rideaux , dont les anneaux de cuivre ont été 
trouvés à tenre. Le petit cabinet secret , at- 
tenant à cette chambre à coucher, renfermait 
encore, lors des excavations, des vases, des 
fioles et des flacons. 

£n rentrant dans le vestibule, à gauche, 
l'on retrouve les ruines d'un certain nombre 
de chambres qui, selon les apparences, de- 
vaint être habitées par les femmes, comme 
étant la partie la plus retirée et la plus se- 
crète de la maison ; elle était appelée , par les 
anciens, Co/zc/aW parce quêtantes les chambres 
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étaient fermées sous la laéine dé. Cette panie 
comprenait les salles à manger, désignées sou 
Je nom générique de Cenacoh y la salle k 
manger , proprement dite , triclinio ; les 
cuisines et plusieurs autres dépendances ï 
l'usage pri^ë d'une maison opulente. Le cété 
opposé, k droite de la porte d'entrée , devait 
être affecté à l'habitation des hommes, ce qui 
comprenait, indépendamment des chambres 
occupées par les esclaves, une petite salle de 
récréation, un lieu consacré aux Dieux Lares, 
la bibliothèque, les archives et un musée nii 
étaient rassemblés les tableaux et les sutues. 

Après avoir examiné , avec attention, cet 
étage supérieur de la maison d'Arrius, ce qui 
nous dispensera d'entrer dans des détails ausiî 
minutieux, en parcourant celles de la ville , 
nous descendîmes au rez-de-chaussée. 

Au pied de l'eseaUer, à gauche, sont des 
appartem^is dont le# miurs étaient )[i^ts dans 
toute leur haut^ir. Ces peintures^ i^pen-prit 
perdues par l'humidité, présentent de trop 
faibles traces, pour qu'il soit possible d'y re>* 
connattre ce qui a heureusement été coMervrf 
par les gravures qu'on a fiiites lors des pve« 
mières fouille?. 
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Ces appartement sont à l'ombre d'un por- 
tique qui entoure un jardin, au-nâilieu duquel 
on voit encore un assez beau bassin long, en 
marbre blanc, d'où s'élevait un jet-d'eau. Ge 
bassin était entouré d'une allée d'arbres dont 
^n a encore reconnu l' espacement, par les 
racines qui avaient été conservées dans la 
terre. 

A l'entrée du jardin , au côté opposé des 
appartemens, il existe une plate-forme élevée 
de quelques marches vers le bassin. Ce devait 
être un petit péristyle, si l'on en juge par les 
six colonnes qui restent encore sur pied. 

A chaque angle extérieur , parallèle à la 
porte qui donne vers la campagne , on re- 
connatt l'emplacement d'un pavillon d'environ 
8 pieds csLTvé&y dont dbaque entrée donnait 
sous le portique. 

C'est à cette sortie de la maison que l'on 
trouva , selon toute apparence , le squelette 
d'Arrius ; il tenait d'uiie main des clés , de 
Fautre des monnaies, des colliers et d'autres 
ornemens d'or. A peu de- distance on a re- 
trouvé le squelette de l'esclave qui le sui- 
vait, emportant quelques vases d'argent et de 
bronze. 
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tjïu retournant*' vers les appartemeM , on 
descend, de droite et de gauche, dans une cave 
dont ia voifôflufe suit le plan des trois côtes du 
portique qui est au-^essus« De distance en dis- 
tance sont les. petits soupiraux par lesquels ce 
lieu recevait le jour et l'air du jardin. 

Ici , au pied de l'escalier, vers la rue, nous 
trouvâmes M. Laine , F un des deux peintres 
v-fjui nous accompagnaient ( la comtesse de B** 
sœur du Général, ne les daignant que par 
M. Laine et M. Lejeune, nous continuâmes y 
durant toutes nbs courses; de les distinguer 
ainsi), qui nous dit^ que quoique ce lieu parût 
assez insignifiant , il se proposait cependant 
d'en faire un tableau où, par un .^t de 
lampe, on verrait l'affreuse scèoe des pex^ 
sonnes qui y pe'rirent. 
i Eneflfet, dit l'abbé, c'est ici que l'on a 
trouvé' ensevelis, sous la cendre, environ 17 • 
squelettes dont F un paraissait être celui de 
la maîtresse de la maison, par les colliers, les 
bracelets et les autres bijoux qui y tenaient : 
l'on doit croire aussi qu'elle était jeune et 
qu'elle était mèi'e, parce que moulée dans la cen- 
dre, la forme du sein s'est trouvée parfaite, et 
qu'elle avait près d'elle un squelette d'enfant. 
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Dans le fond de cette cave^ ajouu l'abbé^ 
pour distraire nos dames qui se serraient 
étroitement , vous voyez encore les vases ap- 
pelés emphores cpii renfermaient le vin; Ceux- 
ci ont été laissés dans la cendre de F éruption, 
pour les maintenir debout, le long du mur, 
afin de faire voir comment les anciens con- 
servaient leurs vins dans des vases longs et 
pointus par en bas. 

Nous remontâmes sous le portique du jar- 
din, où rendus à im air pur et à une lumière 
vive, nous nous senUmes soulagés d'une tris- 
tesse d'autant plus profonde, que Fabbé , par 
le soin ménoe qu'il avait pqris de Ëdre un récit 
trè&*court et trè&^mple, avait laissé chacun 
de nous se former, selon sa manière de sentir, 
le tableau déchirant et varié de ces infortunés 
qui succombaient successivement dans les 
angoises d'une longue agonie , sous le poids 
de leur cruelle destinée. 
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!!•• ENTRETIEN. 



SUR LES VINS. SUR L^ORIGINE DMê ChlEJUS. 



jVpBi» une l^ère coU^lioii à laquelle tout 
les voyageurs ayaient pris part, MadenuÂselle 
Hortense, cest le nom de la «îèoe du Gé-* 
n^ral, se tournant en riant vers l'abbë^ lui 
dit : mais M. Fabbé, croyee-^Tous <{a'aTeç vos 
«m{diores, l'on .pouvait conserver le vin austt 
bien et aus^ Ipng^ems ipxe dans nos bou- 
teilles? Je suis per^iadë, Mademoiselle , ré** 
pondît l'abbë, que mes aiiq>horei valaient au 
moins nos bouteilles : et vpus partagerez peut-* 
être ma crédulité, quand vous saurez ^pft» 
les andens avaient entr^ autres un certain vin 
nommé opimiamim^ parce qu'il datait du 
G>risulat de L. Opinûus. U était en vogue du 
tems de Pline le naturaliste , qui me fournît 
ce fait : conséquemment il avait près dé deux 
siècles, O vin avait acquis la consistance du 
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miel et une telle amertume, qu^on ne pouvait 
en boite qu'une trè»-petite quantité dan» 
-beaucoup d'eau. Il ne servait le plus souvent 
que pour donner de la qualité aux autres vins 
dans lesquels il n'entrait qu'en très-petite 
dose. Ajoutez à cela que le prix en était si 
excessif, que du tems de PUne, il coûtait 
96 francs l'once. P espère qu'après un fait si 
saillant , une autorité si incontestable, vous 

ne serez pas anti-amphoriste Quant à 

l'autorité, dit le Général, je crois Pline irré- 
cusable toutes les fois qu'il ni'annoQce un 
£iit vraisemblable et qu'il me déclare . qu'il 
l'a vu : mais ccmmie j'ai lu par-ci par-là , 
de certaines <dioses qui me paraissent impos- 
sibles , je me tiens en garde yis-à*-vts de lui 
comme vis-à-vis de la plupart de ses anciens 
confrères les sa vans. Cependant, mon frère, 
dit la comtesse, il me semble que lorsqu'on 
k pour appui un homme du rang de Pline,. 

on ne peut guère Pardonnez-moi y 

ma sœur, reprit le Général, pardonnez-moi, 
on peut très-bien et très-raisonnablement ne 
pas croire des absurdités monstrueuses ; et 
lorsqu'il me parlera d'une nation sans tête , 
dont les yeux étaient placés sur leurs épaulés. 
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ses xjojàVkéi ^orateur y d'ëcmain, de natu-. 
raliste, de saTant etc. ne m'empédieront pas 
de totumer le feuillet. 

Gomment, M* l'abbë , dit la Comtesse , 
serait-41 yrai que Yotre anû Pline eût janot^is 
déUtë de telles extravagances 7 Je ne crois 
pas plus qae le Général, rëpondit-il, ce qui 
^Lcède à un certain point les limites de l'or- 
dre naturel , mois je crois cependant que 
vous ne devons pas douter d'une puissance 
qui peut se manifester par des yariëtés de 
formes passagères qui ne nous étonnent que 
paTce qu'elles sortent du cercle des phéno- 
jnènes nombreux qui nous environnent. Au 
reste, le Général n'a pas contesté l'assertion , 
et je crois pouvoir ajouter, à ce qui intéresse 
Mademoiselle, que Its. anciens, à cela près^ 
ne connaissaient ni l'usage des tonneaux ni 
<^luî de nos bouteilles pour conserver le vin : 
ils employaient cependant les même moy^es 
^qooi qu'ils se- servissent d'autres vases. Ils 
laissaient fermenter leurs vins dans des espè^ 
ices d'urnes que nous verrons aujourd'hui 
dans Pompeï: elles contenaient, à peu de 
idiose près , ce que nous appelons une feuil- 
içna , et , pour la consommation courante, 

5 
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ils Avaient ^ au lieu de mo% liouteilks, ce» 
mêmes y^ses que noias Tenons 6e ynÀT. Enfiu 
pour les boucher hermëuquenMiit , ils n'em*- 
floyaiitox ui moins «le soin^ m d'autres 
moy^^as quencius^ puisqu'ils couvraient les 
amphores avec un mastic ou use résine et 
y attac}iài€rDft une peùte éti<queat^ qui , par 
l'année du consulat » Jaisaiem connaître l'-anT- 
née die la récolte.. 

Mademoiselle Horten^e^ satisiaite de c8t«tt 
explicaûan , pria l'abbé de lui faire com- 
prendre çom;i^eut u«l liQnim^e comme Andus, 
passant sa vie 4^^ àe^ joijiissaiH^es qui de* 
vaiei>t l'éloigaer de toute ap{di^ûoa sérieuse, 
av^it cependant, même dans ^a maison de 
délices , u^e sa^lç pour recevoir des eU^ns^ 
ce qui, selo^ die, supposait l'obligation de 
(défendre les intérêts d'autrui, et consëquem*- 
m^^it 1^ ^éci^té 4e se livrer à l'étude et 
au tipav^il* 

Dans l'a<)ceptj<l^ que nous donnons au mot 
(dientvom^ ayeiz un^ idé^ juste, répondit l'aU^ë, 
;qmis V^ ^ cvw^^vé pour nous un sens in-^ 
^parablç de 4^qim9 de la part de celui ipii 
M ufie cl^e^t$}le, il QViât perdu cb.es lesrRo- 
Wii^ff§ sa^ première acception et ne signifiai 
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iplm ^Uère d^an cdtë, que sopërioritë et oi^ 
^ued y et de Fautre adulation et servitude. 
DaoÀ roT%iiie , le fondateur de Rosoe avait 
rtBconnu que les hommes se divisent naturel*- 
t^meat en deux classes , les oppresseurs et 
k» op^rimësw Les uns ont en partage le 
génie : ils ^ont forts et hardis , ambitieux 
^adroits, tandis que \m autres sont fidbles, 
ifldotl^is et timides. Romulus, dis*-}e, prë^ 
voyant que tout règlement d'ordre public et 
d'oig&nisation sociale ^ pour être durable , 
dcdt être subordonné à la puissance des lois 
ittfturelles, avait institue deux ordres parmi 
les ftomâins : les. uns se nommaient PMrî- 
emosy ks autres Plébéiens, hs» premiers^ 
selon Papologue de Slënénius Agrippa, étaient 
Festq^lac^ et les autres* les membres du 
corps. Mai» pour que ces deux parties d'une 
seule masse restassent toujours unies et 
intéressées à se déioudre réciproquement y 
il imposa à« chacune des devoirs. Un Pl^ 
béien se cboibissoit un Patron parmi ks 
^Patriciens , et devenait ainsi son dient. Lo 
Patron 4uh son protecteur , sfm conseil et 
MU soutien: d«ns toutes les cJrcenstances il 
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devait le <léfendare contre rinjnstice et Vop^ 
pression. Le client, de son côte, devait en Umja 
tems, à son Patron, toute «espèce de ser- 
vices et de secours., soit de ses biens, soit 
de sa personne. Cette institution , si belle,; 
si sage ^sous les premiers Rois de Rome , 
dégëném bientôt lorscju'ils furent expulsa 
Les Patriciens , sous les Consuls , forent 
seiils admis aux premières dignités et à tou- 
tes les magistratures, et si, pendant un tems 
encore, les Plébéiens purent ressaisir leurs 
droits et une partie de la puissance , les 
liens qui avaient existé «itre les Patrons et 
les cliens ne stibsistaient plus sur la fin de 
la République et meîna encore sous les Emp^ 
teucs. Le Patron n'était plus qu'un maître 
iastueut , arrogant et redoutable, et le client 
qu'une espèce d'esclave qui , par ses bassesses 
et ses flatteries, obtenait et recevait, comme 
i^nê grâce insigne, quelques nd^érables restes, 
de la table de son Patron, et sa part danr 
W distributions ifaigent qu'il faisait faire,*, 
èn^ rentrant chez lui , à la dientelle qu& 

l'avait accompagné en cortège dans la ^lle. 

\ Vous concevez bien maintenam^ Made^ 
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B9oiseIls, dttj'al)bë en termtnam^ comment 
un glouton, opulent et prodigue comme notre 
Arrius,- pou?ak avGÎr une cUentelle. 

Je le comprends si' bîra, eicj^en ai conçm 
pour le fondateur de cette maison un tel 
mépris, dit en se levant la nièce du Général, 
que je ne serais pa» plus totichëe , à pré- 
sent , d'aj^cndre qu'il a été enseyb sous 
hes cendres du Vësuye, que si yoas m^eus- 
aîez dit qu'iL est mort d^une indigestion^ 

IV PROMENADE. 

XjH sortant de la maison d'Arrius ^ nous 
mous trouvâmes sur la voie consulaire. Cette 
route eat encore en assez ben état i elle est 
pavée en pierres du Vésuve. Les ornières 
indiquent que les chars^ avaient la. même 
voie que nos voitures.. Presque vis-à-vis da 
la maison de campagne existent les. tiombeaux 
de la famille d'Arrii«». Le plus grand de 
ces tombeaux est ai^ourd'bui entièrement 
dégagé des terres,, ou plu tut des cendres 
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taillées à pic qui exUuient derrjke il ^ a pe9 
d'années et lui servaient de fond* Son iso^ 
lëment aduel est peut-être moins intéressant^ 
sous le rapport des différentes couches de 
cendres dont on voyait la direction» 

Ce tombeau principal de la fanoille d'Âr- 
riusy 4tsx un massif carré que l'on peut con-« 
sidérer comme un cénouphe. Il est recouverl 
en stuc ; sa façade est décorée d'un petit t>rdré 
d'ardiitecture en relief et d'un frontispice 
qui, de même que l'inscription scellée dans 
le mur au-dessous , indique à qui il appar«> 
tenait. 

A côté l'on voit debout dcfux pierres tu- 
mulaires en marbre blanc, dont l'extrémité 
supérieure , de forme sphérique et de 1$. 
grosseur d'une tête, indique, par l'inscription 
gravée derrière chacune d'elle, que l'une est 
érigée au fils atné d'Ârrius ^ et l'autre à sa 
neuvième fille. 

A peu de distance on retrouve encore les 
ruines de quelques autres tombeaux en forme 
de petits temples, qui, selon toute apparence, 
appartenaient k la même famille. 

En passant à droite de la voie consulaire , 
dans la ligne de la maison de campagne^ l'on 
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«ÉtsepArQUe porte ti^è^basse, dans un petie 
irîcUnktm éécoinrert; Ce Ueu ou 9e faisaient 
1«. repas fiioèkres^ se peeonnaît à on DiassH* 
catréy aoicieiinemeRt recenivert ^nne taMe 
de marbjDe^.et aa àé^ cfoi Feutcmre de trois 
cdtà. 

Atneatant aw tticKnium, ¥en voit le tom- 
Wafu.cp&e Faffiraticèie Nëvaléja Tickée y fit 
éniger de soa lôrant à elle et à C. Mimùzio 
¥€imtoy, à qui les Dë^urions^dëoemèreiit le 
iboLle sfi%e (^/Wtf^o; ) 

Ce tombeau e* caprë teng ^ temûné par nne- 
I^k ei»:iiiebe>. est ëtev^ sur une grande base 
de marbre ^ sur deux degrés de pierres du Vé- 
suve, liest sùrmonbé 9cook <^ux exti^mités, de 
deuai enroi^mensb de feuilles; Sur la^ face de 
Furnc sépulcrale, vers la route ^ on voit dans 
\9k frise,, le buste de jRdk^e avec des pendan» 
d? oreille- ksx dessous-de l'înscriptioo qui porte 
le décretî des Décurioais^ un bas-relief re— 
p^sentjmt u» saci^ce; Soft le côte qui fait 
face à, la ville,, est représenté le double ^ége 
( M,é^^yàxsox Ticbee avait reçu F honneur 
pour assister aux flïles. et aur assemblées pu-. 
bBques ; et sur la face opposée ,. vers le 
PùcUniùm , l'emblème d'une barque à voile 
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sur les flots. Deux petits génies {4acÀ siu I» 
vergue^ paraissent au moment de serrer les 
voiles, ce qui anncMice le terme du Tojage« 

L'intérieur du tombeau, dont l'entrée est 
extrêmement basse, a environ six pieds carrés. 
Dans le mur, vis-à-vis de la porte , il existe 
deux rangs de nicbes, ce qui en faisait un 
colombarium : six sont en bas et ciiiq aur- 
dessus. La plus grande contenait une i;irne 
de terre cuite renfermant beaucoup de cendres 
et d'os, d'où l'on a présumé que cette urne 
renfermait les cendres. des deux époux. Quatre 
autres urnes de terre cuite trèsr-ordinaires , 
avec leurs couvercles, ainsi qu'une certaine 
quantité de lampes, de la même terre, se 
trouvèrent accumulées dans un coin. Parmi 
les os oA a trouvé à<ès monnaies de c^vre 
pour payer le nocher de l' acbéron. Dans ce 
même tombeau l'on a découvert trois vases de 
verre qui se voient aujourd'hui sur l'appui, 
régnant autour du tombeau, ainsi que les 
autres urnes décrites ci-desssus. 

Ces vases de verre , bouchés par un cou- 
vercle de même matière, hermétiquement scel- 
lés et garnis de deux anses en forme d'M, 
renferment une liqueur dans laquelle na- 
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gent des ce calcines, et au fond un d^p6t 
qui parait être de cendres. 

JSn face du iriclinium , du cÀtë opposé 
de la route , à la suite de plusieurs ruine& 
de tombeaux, s^âèye le cénotaphe de C. 
Ce/o ^ de la tribu de Menenia, et de L. 
tjabeon\ au deux fois Duumvir quin- 
quenal de justice. Il fut ërigé par F aBran-' 
chi Mèhomaco. C'^t près de ce toHibeau 
qu'ont été déterrées les deux sutues mutilée^ 
qui sont dressées le long du mur Tis-à-^ 

A c^é de ce càic^aphe , on renmrque 
celui en travertin qui fut élevé, par Allê^y 
prétresse de Cérès, à son mari et k son fils. 
Les inscriptions placées sur le tombeau in- 
diquent qu'il d^t exister y dans Pompeï , 
un ternie à Gérés. Gç temple n^est pas 
encore connu. 

En reprenant la li^e du tconbeau de 
Tichée et du triclinium , on remarque le 
cénotajJxe de C Cahentius. Il est de -marbre 
blanc et présente la forme d'un autel, placé 
sur trois d^és, au-dessus d'une grande ba» 
carrée. L'enroulement qui est au-dessus de 
ce eénotapbe , esit de feuilles de lauriars 
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fC la ^iraie, k chaque faôttt, est cooTeite^ 
par deux têtes de. béliers. Le c&të vers ht 
TùMe y prëseiHé^ le douUe si^e et riusciip^ 
tîoa du décret ^ le dëcerae à Galvensius. 
Sur les côtes ^ ai^-dessus des enroulemens y 
on iroît une cottroune civk|ae. 

Visi-à-TÎs de ce tombeau^ à gauche de la 
roule 9 . ou en aperçoit un autre revêtu 
d'une construction réûculaire» Uia» petite porte 
piatiquife dans- la hase j donne entrée dans* 
une ehawlure sou^naine de 6 pieds carres» 
Le jour j pénètre, par un petit soupirail en 
$Me de la porte. Au-dessus est tme nidket 
entre deux pilastres, qui souiiennent un inat* 
tqn* Ikns cette niche éiatent placés deux 
vases : l'un d'albâtre oriental y garni de se& 
anses/ rempli de cendre eid'os^ et un autre 
de niarbre d'un travail moins précieta. Dans- 
ce même tombeau on a eaicore trouvé une 
bague d'un beau travail y dont l'anneau était 
d'or et la pierre d'agate, d'un bleu de saphir^ 
sur lacjuelle était gra^vé un cerf sq grattant 
le ventre avec le pied gauche* 

Sur l'appui qui r^eautourde cette cham*- 
bre sépulcrale y l'on voit des délnris de vases^ 
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àe verve^ { un setil s'est treuT^ Miie» ) faean»^ 
coup de petites fioles, et un petit autel d« 
terrQ cuite. Enfift une partie remarquable de 
ee tombeau est la porte ^ m niaTl»*e, détetéé 
de moulures en deker». Sa hauteur est de trois 
pieds et denp^ sa largeur trois pieds neuf pou*' 
ces^ et son épaisseur de quatre pouces et denu ; 
elle tournait sur des piyots de maribre lors 
de la d^ouvarte de ce momonent; elle s'esl 
trouvé ropipue. Aujourd^td eUe est res^ 
taurée. 

Eu reprenant Malignement du irtelimum^ 
près du eénolaphe de Galvensius, ^ël^e un 
autre tombeau, d'environ quinze pieds, en fta^ 
me de tour. lie Kaut en est endommagé , et 
la partie intérieure^ mieux conservée, esl 
recouverte en stuc, o& Toii a ûfpanté ém 
pieiipes de taille entre des compartimens qui 
pàfTtagent la tour de haut «n bas. Uaft-« 
canta dont les angles sont terminés par 
des petites pyn^mides, est dceorée de bas^ 
relief dont les aujets aom analogties aux 
funérailles. L'on monte dans le cohmbmiam 
par trois dégrés. Il est circulaire et présente 
trcfls niches pou]r recevoir les urnes: celle du 
nûKeu qui se termine en ceintre, tandis que 



Digitized byVjOOÇlC 



(44) 
le» cleux autres sont carrés , déyait être 
465tiné6 au chef de la famille dont le nonn 
eMi4connu. hes murs sont décorés de pem^ 
tures à fresques, qui font allusîoiiau bouheui^ 
^nt puissent Us âmes. vertueuses, dans. l'Ué 
fiHrtunée oà elles étaient transportées pac 
des Dauphins et autres animaux mariais. 

En laissant ce côté gauehe de la route, qui 
ne présente plus aux regards aucune ruine 
intéressante, l'on parvient à un tombeau, car- 
ré , construit en pierres de tuf, qui,, ccunr^ 
me le deux premiers , est élevé sur itrois 
d^éa et sur une ^ande base égalciment 
carrée. 

Ce tombeau fut érigé par Scçturo à son 
fils, duumvir de justice, d'après le décret 
des décurions qui non-seul^ooient avoieut asr 
signé le lieu et affilé. deux milles sester^ 
ces ( 25o francs) pour les funérailles^ mais 
encore avaient cardonné que sa statue éques-, 
tre fût placée cjans \eforunu 

A l'extérieur l'on voit,, sur les d^és* 
des b§is-reliefs extrêmement endommagés ,, 
relatifs à la chasse. Les murs y dans l'en- 
odnte, sont décorés avec des ornemens et desr 
petits basrreliefc. L' Wérieur. du tombeau est 
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tiiie petite dumbre dëoorés èbnt trois etkèé 
«ont perces de niehes pour recevoir les urnes^ 
Jkn mïiieu de cette chambre, s'élève jusqu'à 
la voûte un' pilastre pert^ en arcaîdes sur 
les quatre faces, de manière à oont^r dam 
le centre Furne dnëraire principale. Les ur- 
nes qui devaient être renfermées dans ce tom- 
beau avaient été enlevées* On a seulement 
trouvé quelques os caldnés et une lampe de 
terre cuite. 

Une partie des murs extérieuw est occupée 
par des bas-reliefs en stuc qui Teprésentent 
des chasses d'animaux et des combats de gla^ 
diateurs, ce qui fait présumer <pie les funé- 
railles de Scauroy duumvir^ furent t^élébrée^ 
par des chasses et des combats dans l'an^ 
phithéâtre. 

Le dernier tombeau de ce eAté , paraît 
s'être trouvé en constructicm lors dePéruptitm, 
il n'existe que la base seule de pierres da. 
Yéstxv^ et les gradins de ^onarbre sur lesquek 
devait poser le corps du tconbeau. ' 

L'intérieur est un carré long. Les murs/ 
sans omemens, oontienjwent cinq nidies;' 
savoir: trois en face de \^ porte, ^t une df 
chaque côté. * 
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Près de œ tondieatt^ Fou trouve Yenttéù 
^wm héAià\iio>a aases ^cieiuie, oà il ne 
rôitede màiÀl^uadbb que pluLiîeucs baîg^ 
el att-deittts dk éeHe nuôson ^ oelle que l'oo 
i«ip]po#e9 ftyec beàuocmp de vraiseBiblaQcey 
ueir «ppaneAue k <2c^roii. De l'étage su- 
périeur, la vue â'ét»ii4 sur la mer ^ sur le» 
ttes^ ainsi que ««r Misène et Bauli. Les loges 
Kmt patëes en aiosaïque. Cette maison ^ 
aujourd'hui en grande partie ruinée, n'est pas 
tpcore entièsenient déteirée. On y a trouvé 
beaucoup de niarl>re bien travaillé et de 
grapode dimeasion^ 

A peu de disUmce de cette habitation 9 
f on voit beaucoup de ruines qui ne conservent 
plus fde plan j et des apparences d'autres 
maisoris qui ne sont pas encore découvertes. 
9{»s les \preniiires ruines on a trouvé des 
riH^s appuyées l'unie s^r l'autre, dont les 
yuue» étaient encore gamieB de fer : elles 
ajiUtfeai . quatre {Âeds trois pouoes de dia-- 
mètre, et jiiouaie drives. Dans le même lieu s'est 
t|pe«Kvé le /iquelette d'un âsie et une pièoe de 
hfffiskt^ en forme de D que l'ea suppose un 

De l'autre côté de la route, l'on voit un 



Digitized byVjOOÇlC 



(*7) 
4âi&3e isoU q[ui prëiénte ttne gfude nidie^ 
-oet édifice est dëDoré , en 4eliK>rs, cPtuifiron- 
tiapîce 6t (Tomemeiis en 9Ciic Assez bien con- 
y$ervés. Dans Fintëiieur-^ p^nten rouge, est 
un ^^e en pierre ^, en smvant le demi 
cerde de la nîcbe yoûtëe, iadicjue fjne <^ était 
un ii€u de repos rà les liabitans venaient 
^^entreHeair en jouir de là promenade. 

Près de ce BK»mmeiit on a trouvé le sque* 
ktte d'une femme qui tenait un enfant. dans 
ses WaSy et (kux autres «nfaus dont les sque-* 
lettes ëtaieutt entrelaoés awc cekÂ de la femme, 
probabl^uneM leur mette. Elle avait trois an- 
neaux d'or, et «des lioudks ^oreilles de belles 
perles. Un des ana^eaux avait la fonne d'un 
«erpent entortillé, àsfiA ia tête se dirigeait 
vers rextrémilié du doigta Sur un autre éMi 
grsLré nm Cbudœ, et les lioudies d'omlles 
consiitaiftnt en une trav^Me ayant à éhaquè 
houi deux perks suspendues à un fil if or. 

Plus loin, en suivant tou^w» le même 
€Àté de là route^ Ton oliserve eaeore un t<»ii^ 
beau extrêmement ruiné > ^ *sur le bord é^ 
la route, deux p^^ atrtiei» sépnlcraul dé 
|âerres de tu£ À peu de distance , vers la 
porte de la ville, il existe pu «las de mar^. 
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bres^ dç diapitaux, de troncs de colonnes^ 
de cornidies et d'architraves; et- appuyées sur 
la base du tombeau ruiné de M. Cerinio , 
des espèces de meules dont on n'a pu re*- 
connaître encore l'usage. 

La ruelle, à droite de la route, conduit 
au tombeau de Mammia, grand prêtre. On 
y entre par une porte grillée en bois. L'exté^ 
jrieur de ce tombeau xx)nsiste en une grande 
base carrée, construite en pierres de tuf et 
enduite de stuç. Cette base se termine par 
un parapet percé à jour comme une espèce de 
balustrade; ce qui laisse un intervalle pour 
circuler autour du u^mbeau qu'elle supporte : 
il est carré ; orné sur chaque face de quatre 
colonnes cannelées 9 d'ordre corinthien, dont 
1§ demi diamètre est engagé dans le mur. 
V |lie sol de l'intérieur est élevé de trois mar- 
ches, c'est wà colomhxrium dont le jdafond en 
voûte n'existe ^us. Un grand pilastre carré 
etf au celitre et soutenait la voûte. Des orne- 
Jiaens en stuc et des peintures en décoraient 
autrefois les murs. Une nidie , à droite 
de la porte, contenait l'urne cinéraire de 
Maimp^ia^ elle était d'argile et renfermée dans 
îiuç autre lyne de plomb. - 
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AuHdessDtts de ce mamunent était du jardiâ 
bu endos entouré de murs^ oà 1' on troura 
un grand nom! re de maaques de terre z 
ils étaient creux et plus grands que nature 
JLeur expression était celle de la douleur ^ 
de manière que selon Topinion de Fabbë 
notre instructeur^ ils pouvaient servir de lam^ 
p^ sépulcrales^ en plaçant une lumière 
dans la cavitéi 

A la suite de ëet enclos il en existe uit 
autre, dont les murs étaient bordés de crânes 
de chevaux. Le terrain s'est trouvé contenir ^ 
ainsi que dans le pfemiei^, à une petite pro- 
fondeur y des débris d'os à demi calcinés et 
beaucoup de cen<bres. 

Notre abbé pensa que ces jardins étaient 
destinés à brûler les corps : que là , on met* 
tait les ceixlres et les ce dans les urnes, et 
qu'enfin c'était un lieu assigné à la sépulture 
des babitans sans fortune, sans charge ou 
Sans dignitéi 

£n revenant sur la route ^ nous examina» 
hies les deux exèdres publics qui sont en 
avant dtL tombeau de Màmmim Ces lieu! de 
repos, dont le premier est en forme de 
fer a cheval, et le second en demi cercle par- 

4 
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fkit^ différent de celvii qui est plus Las, à 
gauche de la routé, en ce qu'ik sont décoli- 
vert8« Toute retendue du dossier du pi^emie^ 
porte une insctiption lattne qui signi^ à 
Mammia , grand prêtre. Lieu dé sêpiiUurè 
piMique déstirié par détret des DéùuHom. 
Les extrëtt«t<''s du siège sont tefmihëes par 
deÀx i^itku de lion. 

Le second exèdre , moins profond que 
le premier, et s^tns inscription , est ëgàle- 
ment terminé pds deux griffés. Siir le dossier, 
au milieu du cercle, est Une eispèée de petit 
siège qui pouvait être destine à tin lecteur 
public. 

Le point de notre promenade niiùs pla- 
çaM à l'entroe de la ville, lioùs nous y re- 
posâmes sur le piènxe siège où tenaient é'én- 
tretenir les anciens habitais de Poinpeï. 
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m: ENTRETIEPÎ. 

âUR LES TOMBEAUX ET LES CEREMONIES, 
C^^M^éMORATlVES. DES MOR'fS. 

JtjB.Sâis iui,gr4 îpfiçî à.nptre hop, abbé, dit 
}fi (jré^éral ^ s'^ajant , de nous avoir si 
VjçQ ifistrfût . ^QS r échafaudage c^'une âru- 
d^tiqn qui se^it au-dessus de notre por- 
tée j eV j'avoue en meme-tems, que nuugré 
p^i grc^o^d, r.§jy)!^ct pour les lois d' Athènes 
relaûvemej^ ai;x sépultures, je préfère le 
luxe des Romains, leur orgueil et leur va- 
9}%é' Us croyaient s'incruster dans des mo- 
4ipiaei)^ indesi^ruçtibies: c'était assuréinent une 
fcpl|? B^?*^ ^^ ^^^ grande folie j mais sans 
œju^ iplie doi^t ces tombeaux ne sont ici 
q^'upe ij^itation mesquine et provinciale des 
may^I^ps d'Au^usjte ou d'Adrien, je n'aurais 
pa3 JQwi, ppyr, (i^];fsi ,dire, en voyant au jour* 
d'hui dix-buit çii^clcs s'écarter devant moi. 
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pour me laisser contempler les idnëes àë 
tant de vîUes. 

n est vrai, dit Fabbë, que les Grecs étaiem 
bien plus sévères dans leurs inèûtutions^ 
puisque, à Âtbènes, la loi portait que les 
tombeaux ne pouvaient occuper que dix 
iiommes pendant trois jours. 

Mais il me semble , observa M.^ Hôrtense, 
que ce^ que mon oncle considère comme une 
extravagante ostentation, peut être envisagé 
aussi sous le point de vue très^touchant de 
la reconnaissance publique , ou de regrets 
et de vénérations pour les morts, de la part 
des cheft de famille .... Sans doute , répondit 
le Général en souriant , mais san^ aller plus 
loin, vous eii excepterez Nevùteja Tichée^ qui 
a Athènes se serait tout attssi bien réunie 
à son époux. 

Il est cependant vrai, reprit fabbé, quç 
l'abus d*une chose n'en rend pas toujours le 
princij>e méprisable, dangereux ou impoliti-^ 
que. Et les Romaine qui , pat le faste de leui* 
reconnaissance et par des monuméns dura- 
bles et majestueux, perpétuaient le souvenir 
des services rendus soît à TÉtat Soit à la cité, 
employaient un puissant moyen de subju-- 
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giier tops lef peuples en récompeniant^ méxne 
9u-4elà de la yie, ceux qui sV'taient dévoues 
pour acquérir de Isi gloire et^ reculer les bor* 
i^es de l'Empire : t^andis que l,es Grecs au 
çontraii^e , réunis eii petite^ republiques , 
et les Athéniens en paçiiculier, croyaient ne 
devoir leur libellé et leur indépendance qu'à 
\fiux, austérité et à \eux o^racisme^ 

Chez le^; Romains^ ajouta X^^é^ Thom- 
ma^ rendu auj( morts était compris dans 
leur sjs^èmQ reËgieux« Çbns la théogonie 
païenne , la mort était une divinité fille 
de la nuit: aus^i remarque^ l^ieiî que leurs 
tombeaux éiaitm de grands autels. Dai^s leurs 
sacrifices^ ils ne s'adressaient point ^ il es^ 
vrai , a cette divinité aveugle et inexorable; 
mais iUimipoJaient des victin^es noires a Plu- 
ton et à Piçoserpine. Ppuf Pluion , il fallait 
des mâles ^ et pour 1^ déesse^ des fenieUes qi^ 
n'eussent paç po?ié^ 

Près des tombea,ux ils avaient quelquefois 
un petit autel qu'ils, appelaient açcera , sur 
lequel les parens et les amis des défunts ve- 
naient, faii::e brûler de l'encens, et des par funw^ 

Outre ces tombeaux et ces nmusolées , ils 
avaient des hypogées, ou lieux soutecrains , 
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i$ervant au même usage : c'est ce qu'ils ap* 
{>elaiem aussi cinerarium y lieu destiné à 
recevoir les cendres, ou colombàrium à cause 
des trous pratiqués à Fentour comme ceux 
d'un colombier, pour y placer les urnes 
cinéraires. Cést ce que nous Tenons de voir. 

Souvent encore, pour honorer la mémùire 
d'un parent ou cFun ami , dont on n'av^ôt 
pas découvert te cadavre , ou qui avait fait 
liaufrage , ou qui était mort dans un pays 
éloigné, on lui dressait un tbmbeau repré- 
sentatif: c'est ce que Fou ajfi^lait cénoUi^ 
phe. Tel est celui de CalVëhsius. 

On représentait des mains levées , sur le 
toînbeau d'une personne morte à la fleur de 
son âge. 

Les tombeaux étaient placés le long des 
chemins et toujours hors ' des villes , ainsi 
qu'à Pompeï. Les Empereurs , les vestales , 
et ceux qui avaient triomph<^ pouvaient seuls 
être inhumés dans la ville. 

Pendant les onze derniers jours de février, 
on entretenait sur les tombeaux des^ flamr- 
beaux ou des lampes allumées. Le peuple y 
déposait des liqueurs , des viandes et des 
bfilandes. On immolait les victimes, aux di- 
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tmifh ^çjfcççales ,d|^iif d^ igs^ , ajrant son» 
dç. ,%qr f^fmf U tf^te ,l;)|ai,mée en l^ éfif^-^ 

et (lU^^e&, ikqièl^es, duu yin^ de la f^riiif 
ijUî J(î:c(i)iÇ]f;U 9t ijui j;iam de $eXt on y- trem*- 
^h du. pân^ pxi rëpefic^it- |e foot sur h 
^Ff4v<¥^ ^t l>oi^ jeftait autour ^ des ^iolett^ 
im d^iIf4cpo5 -de laju^e l4;a^Glie. 

Dans les efiiisions soXetmfsIlies | oa arrosait 
^ tMOh^SûtL ayeç xm md^ngç d'ciau^ de xniel, 
de .saj^ et df( ^it^ e^^ paif-dessus , pu 
jq^c^ît de& ro9çs ^^t ^HHref^ flew^ $çlbp U 
j^^spn. 1^ ip ]^x^nt du tombeau ^ on s(b- 
f^ahlp^éfyfVit^^n lui disaut: f<3fi^2^.7 odieu^ 

^ U^ terre ffii tf çouwe ! To^t^ces cé-^ 
«^çi^ppie^ .s^ #û^i^ de nm r ^^ f^^f^r 

pans le .^evSt public y les premiers ma^- 
,g)^tra^ ne ./s'^^isayaient plus si^r la chaise 
ciiriflje:: x^U gmti.aiei^t leurs robes brodées 
de pourpre et prfSfiaieot le latisclope qijjp 
éJ^tj^Sç0ié aijx séuateua*s. Qeux-ci abanc^- 
^aieut le Jatiselape et prenaient Ycmgusti-- 
.eiape\ Jiçs chevaliers substituaient des an?ie^iy 
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de fer à leurs anneaux d^or : et au Heù de 
leurs robes ordinaires , ib prenaient des habits 
noirs ou brmis y et le reste du peuple quitrr 
tah la toge blanche; on s^arrachait les che* 
.yeux y on laissait croître sa bai^ , on cessait 
inéme de se laver, et on affectait une certaine 
malpropreté. Pans les festins, en sîgne de 
douleur, on mangeait assis. Gaton s^abstint 
de manger couché , du jour qu'il apprit hi 
défaite de Pompée. 

Du tems de la république , les femmes 
ne se paraient plus de leurs bijoux ; elles 
ne portaient sur elles ni pourpre , ni or , 
et prenaient une robe ^otre. Elles se cou- 
paient les cheveux , se meurtrissaient , et 
comme les hommes, elles négligeaient la pro? 
prêté : elles prireni quelquefois le deuil k 
ht mort de certains grands capitaines. A celle 
de Goriolan , elles se revêtirent de noir pen* 
dant une année, ce qui é^ait le plus grand 
deuil. Néanmoins il pouvait finir à l'occasion 
de quelque triomphe , ou de quelque bonheur 
extraordinaire arrivé à la famille. 

La comtesse se rappela bien avoir lu tous, 
ces détails , soit dans la yie privée des Ro- 
mains ^ s<jit dansi le siècle d'Au^j^te ; mais^ 
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elle D^en Ait pas moîiis très-'^itUfàiie dm 
roccMQii qui les ramenait à son aouyenir, 

*Lm Gênerai fit remarquer à madenK^iseUe 
Hortense «^omUen étaient ingâiienses, naïvep 
et naturelles toutes cet pratiques religieuses, 
ainsi que les %urés symboliques qui eiistaient 
sur les tombeaux , et particulièrement Pem- 
blême de la barque dont la voile vt être 
replia sur la vergue. 

M. Laine crut le moment trè»*heureux pour 
lui de manifester sa joie en voyant le Ge- 
neral se réconcilier avec Ticonologie des 
andens, quand, dans une discussion qui, 
avait procédé notre voyage , le Général ne 
l'avait pas ménagé sur l'usage qu^cm a ûàt ^ 
depuis, desimagfes all^oriques. 

Voyez, madame, s'éciia le Général, en 
riant de tout 8en cœur , ce que c'est qu'un 
iipprudent ! il me jette sur les bras toute 
l'antitjuité: les Grecs, les Romains et tous 
leurs dieux, bé l»en? Je n'^ rabats rien, 
pas m^me, soit dit en bon grec, un ioia. Je 
persiste à penser que le langage embléma^ 
tique (ks. anci^s , éiant puisé dansla my«- 
thologie , était ingénieux : que leurs fictions 
étaient toujours heureuses, poétiques, déli- 
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cates et souMitt pix>fondes. et «iblime^ : que 
ce Unga^ était k la portée de chacun^ tout le 
monde ea. ^pmpseaaH les sigmss: ^ eflQit 1b 
|>ariaîem i^iu( yeu^iet à l'iiiiagtnation. Cëtût 
une e^i^è^? 4e syiD9c4pqu^ p»r laqueUe oir 
fiiiaait coi9(pven4¥e iacile9i,ent le plus en di- 
^wt le Hioiiu,^ par^ que le dej^nicr des plé- 
/lliéîens s^YaÛ tput aussi Jlùen alors ce qu'était 
Saturne ou Vénus, Vulcain ou Diane, que 
nos yills^eois.sayfut ce-que c'est qa'une faux, 
.une fndum^, (ks colombes ou le croissant 
de la Lune. 

J%)oute que daus ees tçBas^là tout était 

divinisé et personnifié ^ le» vertus, les vices et 

• les diverses .passion^: et en inémisr-tems que 

l'on voyait un Uintgptl^ h Jupiter ou à Hercule, 

.tm en voyait ^v^ à la fo^tun^, à la gloire 

et au ridicule. Tout cela é Viiît eiitendu , tout 

cela était intell^ible : mais aujourd'hui pour 

«une petite portion cultivée qui connaît à-peu* 

j^rèff les diei» des «paî^ep^, leurs attributs et 

les. figures symbolique; nue .partie considè- 

•liJEdene saura jamak ce que c'est que l'Olim- 

-peiet l<is dieux qi|i fhafcîtent, non plus qu'un: 

caducée ou un trident. Alors .pour conserver 

l'avantage de l'iconolog^ 4oiit les poètes seuls 
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sùntresltés en i^iùssemon , *è* fk^tif- •paHë^ ^àSs 
remetst h la multittiae , les pekitt^s'éWe eA 
recours à des figures-, à ^s ^attrièitfs -^tji 
des ^toboles noureà^f 'qc^ft? ont àjôi^ à 
la tb^gonie ]^leBii^, «« ont ^èonnço^ ^tt 
^'bn afjielte Fallégopie. Mwi ©e ^i tfuMt 
déjà iinè dëf^énâraâèii de 4itfne stncimm 
ëcritiire^figurée , '^e f ddmÎYe, *èt quf ft'^tt 
tc^lâraJ^e ^u'afuiCifit qt»e d^ koMbes de fif me 
en faisaient usage , a dû «peidre i>i6«t6t scÊt 
ckràétèfè et dë>^«ifr un lai^a^ mutile , 
mméklïg&hy lâie ^mfkgHvMué, im Gha<it.<£B 
effet 6«tte matiière de s'tncjpfinnr .par des eip^ 
]>léftiei "«dmposées^ iffétres 'imelk^stmls et ^V^ 
jets deiwbtes ci^nsakarés pur la rekgion d«s 
peuples anciens , a é^ décoipposëe et éi^ 
natiôrëe à un tel point, ën^papantlpat tdutos 
iesinâins, que PallIgOM qui n'&vait pdas ai 
iés niéÉaiés IMiiê», ^les n»ême8 Mttûens ^m 
dbciÀ lés Qtéùê et les4U)niaiils, est anlonnPluii^ 
iEttirgïiànd i^egiret des'g^sdë^g^ùt, un langage 
qu'il ftUt lErbàndi^îiét 'eemfiag un lieu odm*- 
iïiti4,'^f'it« qtfll éif^wië au même ridi'^ 
éùle qtftoie Wode sttifttim(!e; et qu'ei^n fl 
touche de é près aux réôus , qu'à mon 
ayis il %st dû ééloàrum d'un ijJrliste tel que 
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jim^ cher Laine, de f' éloigner de l'aUégotiç 
comme d'une vidUe Vadoteu«e qui ne S4i(. 
|>lus ce qu'elle dit. 

Si vr^i que scÀt, en grande partie, ce que; 
vient de dire le General^ r^rit l^iJ Laine ^ 
je ne pense pas cependant qu'il soit jamais 
hors de saison de faire usage des fictions 
qui ont conservé leur force et leur clarté 
primitive, telles que les Muses, les Grâces, 
fe Ten» , etc, etc. 

Je ne rejette rien des anciens^ dit le Qé- 
nëral, en prenant le bras de son adversaiiie 
pour continuer notre promenade ^ mais, j'ap- 
pelle pauvreté nos prétendues richessest nour 
velles ; et vous avea dA remarquer la diftr 
tinction que je fais de l'iconologie andennç 
€t de l'allégorie moderne. Mais à l'yard du 
Tems, ne faites jamais le même cputre-sen^ 
que j'ai remarqué à l'avant-^scène du Théâtre 
Su Caiarles, où le Tems indique les heui'es^ 
tandis qu'au contraire ce spnt les heures 
qui divisent et uiarquent l'intervalle du Tems^ 
comme ce sont les horne^ milliaires qui parr* 
tagent et font mesurer la longueur d'unç 
route. 

Isqus laissâmes ici n<^ daiuesayecM. Lejeuuç 
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et ftf . ifenfjr qui s'occtpèrent^ Tua àdesar^ 

#er le» portas de la ville j et l'autre k em 

lever le plin^ et nons entrànea dana Fompeî* 



IIL- PROMENADE. 

.LiBS portes de Pompa' MUt construites ea 
briques recouvertes d'un enduit : elles ne 
paraissent pas avoir eu d'auttes décorations^ 
si ce n'est, peut-être, la comiche qui mar- 
quait le plancher d'un étage que la voussure 
iemble avoir dû supponen 

Les enfoncemens pratiques à droite et -il 
gauche de la porte, sur l'alignement de la 
route, les mêmes enfoncemens qui existent de 
pan et d'autre dans le passage du trottmr 
latéral, parurent à l'aU>é avoir dA servir à 
Recevoir les portes en bois; mais WL Henry 
ne fut point de cet avis, parce que la largeur 
de ces enfoncemens n'est nullement en rap* 
fotl , soit avec F^mverture .principale ^ soit 
avec les ouvertures latérales. 

Après avoir passé la porte » nous nous 
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fa' «ne oominaïajtûm de la voie \coniulaîr9 
J^ ^êuttem o^ets qui anrét^etit ilo$ rer 
gards y furent des inscriptions écrites en let- 
tcet.xouJge.sur le mur, à. l'entrée des maisons 
et des boutiques. Cet usage quoique moins 
simple qfm 'Udtr^ mittiérot^gf , ^va^t cepeur 
dant l'avantage d'indiquer précisément la 
demeure de l'habitant et sa qualité , dans 
une >âiUe iikiQtJtts maisons:, trâSrpelHes^ ne 
curitenaient qu'ua pecit nombvedè} locataires 
qmodésîgiiaiem» leiur asile par . cekyu du Auuire 
de . ia xr^aisoii* 

Im tbftàtye^, «^ temfiles, les basiliques 
étaient désignés da la o^éme manière: les an* 
mm^e^ ifmblii£[ûes de veni^ ^ de locations , 
de pfipsésen^ûonsiseéi^qaefi^) de combats de 
gtadiaittiis ^efc. , élai$^t Ssit^ p^r le piéme 
mofm%.Uike 4^4sea: afficbesipofie que JT^hu^ 
te jiftmniiU p^rpééiul.de .Nénoa.j^ugié^te , 

mse \(Acté8e^ le aSintaw^^^t qw ks toiles 
oaftmivnê ie.ilèàâtre. Ordiaiârement ils ter- 
minaient leurs attches^parj ces molts F^ive& 
heureux. 
iUne< auftre.aifidbje trouvât eni^ôô aw une 
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grande maison appartenant li GkàlafèVce^ 
file de Stpurio^MaéB près de ramphitéâtré^ 
annonçait du 6 au â8 août ^la location pour 
ônq ans consécutifs d'un lieu de débauche 
( Venerèo )et de neuf cents tavernes ou 
boutiijues et leurs arcades avec logement au*- 
des^us pour les ndarchânds. 

Après ces eipliciâtions préliminaires / nous 
entrâtnes à droite dans la |)remière maison 
qui , par la largeur de la porte, et l'absence 
des d^rës à Tentree, ainsi que par les fers 
Ide rôues'et autres objets de charriage qui 
y ont été trouves ,' est désignée comme une 
maison de poste. Cette opinion que la situa^- 
tton de la maison sur la route et à l'entrée 
de la ville, rend probaMe, acquiert encore 
plus de vraisemblance, quand on sait qu^Au^ 
guste avait ordonné dès postes sur tons les 
P<Ânts de l'Empire et des^ voies consulaires^ 

Vî*-à-*viâ dé cette maison *de poste , après 
tme maison prèsqu* entièrement rmnée , on 
entr^ dans une boutique où l'on vendait des li- 
iqùeurs chaudes ( TermopoUo') appa^enantjÉ 
Perenniùs'NlnféTVÏde'j au fond est le fourneau^ 
fly devant , le comptoir en marbra blanc, sur 
lequel ^n remarque ^empreinte des tasses dont 
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la liqueur , qat l'on suppose faite avec dxi 
ibiel, a corrodé le marbre. Sur le même comp^- 
tbir sont situés les petits gradins destinés à 
poser les tasses. 

Retournant à droite se présente la maison 
ctAtbino. Àu-aessus cle la porte est sculpté 
en bas-reliéf un PhcJlus. Les enseignes in-: 
dicfuaient , comme parmi nous , les objets 
<ie yehte des marchands: aussi s'est-il trouvé 
un grand nombre de ces images en or , en 
argent , en corail et en brouze« Ces amulettes 
que les hommes et les femmes portaient au 
col comme une parure , et qui étaient en 
évidence dans les maisons, étaient considéra , 
par les anciens , cdnmie un préservatif contre 
lés maléficies et la maligne influence des 
yeux : ils attribuaient en outre , à cette fi- 
gure , une vertu fécondante non-'seulement 
pour les femmes, mais encore pour les ré^ 
coites, ei en portaient en pompe dans les 
campagnes Dans cette même boutique , et 
toujours xîomme variété de préservatifs, 'l'on 
a trouvé beaucoup d^ autres amulettes sous la 
figure de scarabée, d'oiseaux, de tortues^ 
de danpbins, etc. etc. etc. 

En suivant cette rangée de maisons, se 
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trouve une autre bouUqae oà l'on vendait dm 
liqueurs chaudes: ensuite la maison dePo/^MiÛM 
RitfOy qui, à ses frais, fit restaurer le temple 
d'Isis, soutenait une troupe de gladiateurs 
%t fut défenseur de la colonie Pompâenne 

Aurdeasus de cette maison, i peu de chose 

près ruinée , . il s' en trouve encore un cer* 

tain nombre entièrement écroulées, jusqu'à 

.celle qui appartenait à Al Cerrinio dont le 

tombeau est près de la ville. 

A peu de distance vi»-^vis une fontaine, y 
nous trouvâmes l'habitation de C Cejo , doi^t 
^ on voit le tombeau hors de la ville en faca 
du (ricliiuum. 

De ce point les maisons sont tellement 
bouleversées, sur le reste de la rue k droite ^ 
qu'elles n'ofirent plus rien de remarquable y 
si ce n'est l'effet terrible du tremblentent de 
terre qui, problablement en a occasionné la 
ruine. 

De ce côté, vers le midi, les maisons sont 
constriâtes sur des souterrains dont l'un pré* 
sente un grand nombre de colonnes qui, 
sans doute, entouraient un jardin, de9 bains 
et des citernes.. To^te cttte partie de la ville 
est construiiie sur le peaçhant de la colline 

5 
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et desceûdait vers h mer oh était l'ancien 
jort de Pompeï. 

Parvenus à la maison dite du lion, à 
canse d'une des mosaïcjues dont elle est^avée, 
^ous reconnûmes que cette habitation devait 
être le séjour d'un homme opulent. Rien 
^'indique cependant le nom du proprié- 
taire; mais Fabbé se plut à supposer qu'elle 
pouvait avoir appartenu à Cfeude qui, avant 
de parvenir à l'Empire , et pour se soustraire 
.à la haine de Tibère, s'était réfugié dans la 
Camf^nie, où il vivait comme un homme 
obscur. L'on sait d'ailleurs que c^est à Pompeï 
qu'il perdit son fils Drusus, lequel s'étrangla 
avec une poii^e eh la jettanten l'air pour la 
f recevoir dan^ sa bouche. 

C^te maison réunit trois habitations. En 
conséquence ^xk y compte trois cours, entou- 
rées chacune de leur jportique soutenu par 
des colQn^es peintes en rouge. 

La porté du vestibule , à la partie supérieure 
^ de laquelle il y aVait une fenêtre V^ éclairait 
l'entrée, est plus petite que he l'est ordinaire- 
ment celle des autres maisons. Les apparte- 
mèrts donnant sur le vestibule , recevaient 
le jôtir par des portes d'une extrême hauteur. 
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fi jest tas^e de reconnaître dans cette nuti- 
ion toiues le» parties consacrées par Fusa^ 
tel cpie le salon de compagnie y ou Yexèdre ; 
la chambre à coucher ou cubiculo ; le bain^ 
et à côté les ptûts ovl puteale y la cuisine 9; 
la dépense, etc. etc. 

. Les mosaïques, assez bien conservées, sont 
variées dans chaque partie. Les sujets peints 
sur les murs^ sont analogues aux difféi*entes 
pièces qu'ils décorait: telle est la chambre 
destinée à la toilette, oà se ^ouve une peinture 
représentant une feoune qoi se fait eoiSer par 
Vautres finnmes^ 

Avant de continuer notre promenade pot 
la peme rue séparée de la voie consulaire 
psdT une fontaine, nous nous arr^àmes près 
de nos dam^ qui nous attendaient à Vaa^ 
bre avec M. Heory et M« Lejeune que nous 
avions laissés aux portes de la ville. 



*\ 
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IV.- ENTRETIEN- 



SUR LES COSTUMES DES ROMAINS. 



Oi j^ayais en propriété la ville de Pompeï, 
dit M. Lejeune , je youdrais que tous les 
gardiens et tous ceux qui sont préposés à la 
conservation de Pomprî , fiissent habillés 
comme les anciens habitans; et, pour com:- 
pléter l'illu^on, je voudrais en outre faire 
restaurer et habiter une partie du bourg 
qui tient à la niaison de campagne ; y pla- 
cer des &milles , et imposer à ma ^petite 
colonie l'obligation d'adopter le costume. 

Cette idée parut originale, et chacun de 
noias retendit; mais nos dames se récrièrent 
en pensant à la forme et à l'agencement des 
draperies qu'elles avaient remarquées sur les 
statues. Je vois bien, reprit notre étourdi, que 
ces dames ne se représentent que le costume 
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des jeunes. fiUes de Lacédémone , dont la 
tunique libère , transparente et ouverte biea 
au-dessus du genou , voltigeait au grë du 
]|ent et laissait jouir de toutes le& grâces de 
leurs mouvemens. Mais , mesdames , si vos 
regards ne sont pas blessés dans les jardins 
publics et dana v6s galeries y pourquoi le 
seraient-iU dans les rues de Pompeiû Néan- 
moins je sais me sacrifier , et. je me con- 
tenterais du costume adopté dans la vie 
civile chez les Romains^ tel quil est admis 
sur nos. théâtves» Mais extravagant que 
vous êtes y dit la comtesse, vous ne. cèdes 
rien : car il me semble que si Fou s!en rap- 
porte aux monumens ^ les Rçmains n'étaient 
pas plus décens ^e les Grecs y et je crois 
la source où j,e puisp plus pure que la vôire^ 
M. Lejeune allait encore répliquer lorsque 
Fabbé proposa à la comtesse de décrire le 
costume des Romains afin d'examiner si l'on, 
pouvait , sans danger , admettre ce projeta 
Mademoiselle Hortense pria sa mamau de 
le permettre y en nous avouant frandiement 
qu'elle était si pea instruite, sur ce- points 
qu'elle n'avait jamais pu se figurer compient 
une dame Romane aussi modeste que Cor* 
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nâie, pottrait paraître en public avec des 
tétemens semblables à ceux que Fou retrouYC 
dans les anciens monumens. 

Chez les Grecs et chez les Romains^ dit alor^ 
Fabbé, les vâtemens, pour la plupart^ étaient 
communs aux deux sexes; les différences 
ne sont devenues sen^bles qu'à mesure que 
le luxe a fait des progrès. 

La tunique à Rome comme en Grèce étM 
blanche: elle était la première partie de Fha- 
billement pour l& hommes et pour les fem- 
mes« 

La'tunique de» fenmies était en général 
plus longue; le cou^ et presque toujours les 
bras , étaient couverts i la variété consistait 
particulièrement dans les manches. Il y avait 
des tuniques à manches courtes , à longues 
manches cousues, à manches ouvertes main- 
tenues avec des agraffes ou des boutons. 

La tunique ou espèce de robe des dames 
Romaines était distinguée de celle du com- 
4nun. Elle se nommait stoÎQy était ample 
et très-longue , et elle avait de longues 
manches étroites serrées sur le poignet. 

La ceinture nommée zona se mettait sous 
le sein. Elle servait à serrer la tunique près 
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fia cprpf I et à en maintenir les plis arrange 
^vec arû En marchant^ les femmes relevaient 
d'un coté |q bord de leur tunique et l'at- 
tacliaient à la hauteur de la main avec les 
})outs de la ceinture^ œ qui leur donnait de 
}a grâce et de la noblesse» Celles qui lais«* 
saient traîner leur siola y marquaient ^ par 
cette n^ligence^ peu de retenue. La tuni* 
que des plébéiennes était bordée d'or^ et celle 
des dames Romaines de pourpre avec des 
leuiUes brodées en or dessus. 

Les femmes y à l'exemple des bcmimes^ 
portèrent jusqu'à trois tuniques» La première 
âait ce que nous appelons aujourd'hui la 
eJicmise ; Jia seconde une espèce de surplis^ 
H la troîsièiiïe , très-ample et enrichie de 
broderies ^ rtsmplaça la toge^ 

La togey, dans Tor^ine^ était commune aux 
deux sexes: par la suite elle fut abandonnée 
aïkx jC^iurtiaannes. Les Romaines ne paraissaient 
pas en publie sans ayoir la tâte couverte d^un 
pan de la toge^ ou d^une partie de UpaU^ 
ou du ^eioê^ 

JjOl palla était une eq>èce de manteai:i eu 
forme de carré Icmg que les femmes mettaieur 
sur la étola. Pour ks vestales , habillées 
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d'ailleurs comme les dames Romaines , eHo 
ëtait blanche et elles s'en coUTtaient la tête. 

Le cycles ëtait un voile léger emprunté 
des Grecs; il suppléait la /?a//a parce qu'il 
pouvait envelopper les épaules en guise de 
manteau, et qu'on en usait comme d'un voile 
en le faisant passer en partie sur la tête. - 

Jj^penula^ habit commun aux deux sexes, 
ne s'introduisit , à Rome y que vers le tem» 
des Empereurs. C'était une robe ronde , fer- 
mée à Fentour*, ne descendant qu'au milieu 
des jambes : elle portait sur les épaules et 
n'avait point de manches , mais seulement 
deux ouvertures pour passer les bras. Quel- 
quefois au lieu de passer les bras dans ces 
ouvertures , on ue la faisait porter cpie sur 
une épaule, et du bras opposé on la supportait 
comme lespretres aujourd'hui soutiennent leur 
J)etit manteau» * 

-La coiffure n'entrant pour rien dans le 
procès qu'a fait naître la proposition de M. 
Lejeune, je me contenterai de dire qu'elle 
était, comme aujourd'hui, soumise à l'incons- 
tance de la mode et à ses caprices; qu'ainsi 
il y en avait une très-nombreuse variété. 

Les Romaines qui faisaient usage de cas- 
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Bi<^'ques et de dents postiches , ccmnai^ 
laient parfaitement aussi celui des faux che- 
Teux, pour donner à leurs coifiures les fœmes 
quelquefois les plus bizarres , telle que la 
figure d'un bouclier ou celle d'un casque* 
Les cheveux boudes, les tresses , les nœuds 
étaient cependant plus gënéralement adoptés; 
ils étaient entortillés de rubans , contenus 
par de grandes épingles et parfumés de 
toutes sortes d'huiles ou d'essences. La mode 
de la poudre d'or a existé pour les femmes 
ainsi que pour les hommes. 

La chaussure était de deux espèces , soit 
pour les hommes , soit pour les femmes : 
l'une y à peu près comme nos brodequins, 
couvrait le pied et s'élevait jusqu'à mi-jambe; 
une ouverture qui prenait depuis le coude- 
pied jusqu'en haut était serrée avec des cor- 
dons ou des lacets, et la pointe du soulier 
était relevée: ce qui la faisait appeler chaus- 
sure rostrale. L'autre consistait -en une ^m- 
ple semelle attachée avec des corcbns qui , 
étant liés sur le pied , contenaient les bandes 
de toile de lin ou de laine rouge qui 
enveloppaient la jambe. 

Dans le principe la chaussure était blai^ 
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Ae; ensuite elle fut rouge aiasi que celle 
des Empereurs. Les S^tews y les Patri- 
dens et leurs fils y portaient sur le coude- 
pied uu croiss^t d'or , d' argent ou d'ivoire 
qui leur servait de boude. Cet ornement 
en forme de C dëngu^t le nombre cent^ 
parée que le Sénat, dans son o^ne , n'éuit 
que de cent membres. 

J'aurais assurément beaucoup Vautres cho-» 
M» à ajdot^ à tous ces détails; i»ai# ce qu^ 
fai dU «1&-, je pense,, pour vous faire^ 
agréer le projet de WL Lej^eunë, piîsque la 
tuisique s^e répond à tout. 

La ccHutesse se rendit mi^s difficulté, et nous 
propopa même , avec beauccwip de gaité y une 
ffijb^ Poaqteienqie; înaismademoîseUe Hortense 
pria die nouveau l'abbé de compléter sa des^ 
cation par l'habiUement xles enlans et celui 
des Romains. 

Le Gcénéral apjaxiuva la curiositif de sa 
nièce , et Fabbé poursuivit ainsi: 

Lfi toge prétexte appartenait à rhabille- 
mettt des lumimes, >et cependant eHe était 
portée par les filles jusqu'au moment de 
leur mariage. Les garçons, d*abord vêtus de 
}lk toge et de U tunique, prenaient la pr4- 
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fMte kééwe ans «t la portaient jttsqu^à qi^nzé 
* oa dix- wpt. La cUamyde, qu'ils portaient 
dans le premier Âge , n'avait rimi de parti-^ 
coller que ses Amensioas proportionnëes à 
leur taille. 

L'ornement dîstinctif des en&ns 4tait une 
espèce de petite boule ( balla ) que ks 
gens riches leur disaient porter en or ^ 
tandis qu'elle ëtait de cuir pour les enfiins 
du peuple. Elle descendait sur la poitrine ^ 
où elle était sui^ndue par un cordon <pii 
pasHÛt au tour du cou. €ett4B boule ^tait 
ar<euse et s'ouTrsât: on y renfermait certains 
pr^ser^atife contre l'envie. 

La toge virile substituée k la prétexte, 
ëtait l'occasion d'une tke de familleu A la 
fin du repas auquel étaient admis les parens 
et les amis, le père faisait prendre la toge 
à son fils et lui retirait la bulle qui, ainsi 
quels robe prétexte, était consacrée aux Dieux 
Lares. Après cette cérémonie, le chef de 
famille, suivi de son fils, de tous les con- 
viés et de ses esclaves, se rendait au Capitole 
où il offrait des sacrifices aux Dieux et leur 
adressait des prières. 

La couleur de la toge était blanche, et 
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dans les jours de réjouissances publiqpies^ d'un 
blanc plus éclatant. On V ap|>elait toge can-- 
dide pour ceux qui prétendaient aux empkM 
publics. Les eitoycois Romains accuses , ainsi 
que leurs parens et leurs cliens, ne se pré- 
sentaient dans le Forum qu'avec une tunique 
vieille , sale et déchirée , pour exciter la 
Compassion. £n cette circonstance eUe se 
nommait toge sordide. 

Cette partie du yétemem des hommes 
était coupée en cercle d'un c6té> de ma-n 
nière que ce que Ton peut appeler la;c<nîde 
du, cercle^ avait cinq firis la hauteur de 
rhomme, et sa largeur, au milieu ducer-. 
cle, le tiers de la longueur. 

On plaçait la toge en prenant une des- 
pointes que Ton faisait tomber sur le pied 
gauche , le bord arrondi tourné en dehors : 
la seconde pointe était jetée sur l'épaule 
gauche , d'où , traversant sur le dos , elle 
était, ramenée sur le bras droit , et traver- 
sant la poitrine , , rejetée en arrière sur 
l'épaule gauche, d'où elle descendait jusqu'au^ 
talon du même côté.. Avec le bras gauche on 
relevait le bord tombant de ce côté et l'on 
formait ainsi les plis appelés ^i/M*^. On nonfc- 
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mail 6ali0i les pUs qui étaient sur la po^* 
trine , et umi^o c^x du pan de dessous 
que l'on tirait en haut pour que la première 
pointe du pied gau<^e ne traînât pm k terre^ 
Ce raccourcissement produisait k gauche, sur 
le balteus , une chute semblable à l'ëcfaarpe 
que Ton met pour soutenir le bras lorsqu'on 
y a ëté blessé. Cet excédant fournissait l'ëten^^ 
due nécessaire pour se couvrir la tête. 

Bans les premiers tems de la République, 
la toge, moins ample, n'éuit faite que d'une 
étoffe grossière, mais dans la suite elle acquit 
beaucoup d'ampleur -et de finesse pour les 
gens riches, de manière que, fournissant un 
grand nombre de pUs, les formes en étaient 
plus variées et les mouvemens plus gracieux* 
X'art de jeter la tc^e imnonçait l'éducatioii 
et la dignité. 

Les gens riches, sous les Empereurs, avaient 
adoptés une autre espèce de toge d'une ét<^ 
très-légère, nommée Sy niaise 'y elle était d^ 
tinée pour la table. 

La toge prétexte, c'est-à-dire couleur dé 
pourpre, étsât par ticuli^e aux augures, aux 
anagistrats, aux prêtres et aux enfa^s. 

Une tunique appelée loHacktPe étaitafiectéf 
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•ux Séntteura ; une autre nommée [ctngu^ 
êèciof^y aux chevaliera. Le tissu était composé 
en partie de fil» de couleur pourpre: une 
nuance plus ou mc^ns foncée distinguait déjà 
le latisiclaye de Fangustiolave; maïs en outre 
il j avait sur restomae une pièce cousue dont 
la eouleur était de pourpre et la figure celle 
d'un clou. Les Sénateurs la portaient {dus 
large que les chevaliers. C'était de la forme 
de cet ornement que cette tunique avait pris 
le- nom de latisclave pour le plus grand, et 
dfangusiidiave pour le plus petit. 

La trabea fut un manteau du plus aiH^eA 
usage et un jbialûUement des plus honorables^ 
e' était cekU des Rois. Il devint profnre aux 
ohevalt^s^ et les Gmsuls le portaient dans les 
fonotîoiis militaires. La trabea, toute de pour»> 
pre, était consacrée aux Divinité; celle d'un 
pourpre i^èrem^t nelé de blanc, était 
nttribuée aux Rois; i&ne troisième plus rouge^ 
servait aux au^^es. 

Le manteau militaire des Empereurs et des 
Généraux s'appdait cA/om^rfe. La chlamyde 
diffcT2ttt de la trabea seulement par la teti^ 
ture. Pour cette dernière on employait ]a 
aeintuce d'un ooquiUage appelé mure»j et pour 
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la cklâmyde le l^rn^^ «{tii pr«vrait àva 
{vert piqué par un insecte. 

La lacetna émi encore un manteau; die 
étéi bruue. On en fiâsaftt usage dans Xiày^ 
i^mr se garantir de la |^e et du frcâd : elle 
servait également dans le deuil; ensuite on j 
ajouta un capuchon : cît, d'étoflfe grossiètie 
qu'elle était dans Torigine, elle fm convertie 
en une étoffe fine et li%èré, et devînt une 
parure de luxe adoptée par Jes femnftes. 

La capote des mariniers nopoUlains donna 
une idée de la lacerna. 

Un autre manteau ou casacpie nommé Mr 
gUTity était commun aux officiers et aux sol- 
dats. Le sagtmi s'attadudt sur l'^^umle avec 
une agraffe. Les Bdmains i'avaieUt adopté des 
Gaulois. 

L'iisage tiès caleçons ne Véiablit à Itome 
que sous left£mpereui«: cependant plus an- 
ciennement on se couvrait dé)à les cuisses 
avec des fatodes dont les pers<Mànes délicates 
ou infirmes avaient conâneucé à se aervîr. 
CScéron fait remàie'^piM' <M ilsage adopté par 
Pompée, <^tnme un trait dé WUesse. 

Les caleçons des Komains/mdns k^igs et 
mwi$ forgea qvde ce^t des nations karlMires 
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émeut àdopiés, sur les théâtres, ptr les peis 
sonnages comiques ayant qu'ils fussent gé- 
méralement en usage. Us s'appelaient suMi^ 
gcùr\ la partie qui couvrait les cuisses se 
nommaity^ntonx/Mi^et tibiala ce qui couvrait 
ensuite les jambes : d'où nous est resté le 
le nom de fémur pour l'os de la cuisse, et 
de tibia pour celui de la jambe. 

Cette nomenclature aride, dit l'abbé en 
terminant, ces détails fasticUeux, que j'ai ce- 
fendant réduits autant qu'il m'a été possible, 
doivent, je pense, vous suffire, mademoiselle, 
.pour vous réconcilia avec la proposition de 
M. Lejeune. 

Ne dites donc pas cela , reprit en riant 
la comtesse , ce jeune homme va se croire 
raisonnable, et pour un ayanuge dû au hasard, 
il i^inmginera ne devoir plus être aimable. 
Rassurez-vous^ ma sœur , dit le Général, 
)e vous le garanti fou jusqu'à sa dernière dem, 
et si vous le voyez si sérieux dans ce mo<^ 
ment , c'est qu'il a des principes d'hon- 
neur et se sent sur la conscience plus d'un 
péché. N'est-il par vrai, mon^cher Lejeune , 
que vous vous reprochez en cet instant plus 
d'un anacrhonismè, et que tout, aussi pw atr 
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Unti£ que beaucoup d'«|uties qui vous on% 
prëc;(édë vous ayea {>1ub consulté votre goût 
et les hasahl$ heureux en drapant votre man- 
nequin^ que vous ne vous êtes atiaché* à étu- 
dier les t^ns^ les lieux j les formes, le jai etc.? 
Mais . censolez-vous : le taleiU rachètç tout 
cela, et l'on vous pardonnera tout aits^/àjen, 
si vous parv^iez aux hautes rtfgions de Votre 
art^ d'avoir mis un Peplon à PIoiim£qvi*k 
fiaphaël^ d'avoir représenté Socraie ^ Ipulo- 
sophe^ avec la tuiiique à longue manches^ 
dans Tëcole d'Athènes, quoi qu'elle fikt réser- 
vée aux rois et aux magistrats^ 
, Mi Lejepne nous avoua qvi'il ne faisait aucunt 
iexamen de conscience y mais qu'il pensait 
qu'une galerie publique où l'on retrouverait 
les costumes Romains^ Grecs et Hébreux^ 
ceux deê Scytes des Mèdes etc. serait pour les 
arts non mdins utile que celle des amures 
ou une bibliothèque, et qu'alors cet accessoire 
à la galerie des antiques, expliquerait beau-^ 
coup de détails qui sonJL en controverse , 
éviterait beaucoup de bévues et influerait peut* 
être très-avantageusement sur nos «modes. 

Le Général, en Vemparant de cette idée, 
iitous dit: il faut convenir , Messieurs, en y 
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pfensant sérieusement, que noite habilleïxmfit, 
comparé à celai des itnciens, est le pliis ri- 
dicule que Fon puisse imaginer. Pour wnài , 
quand j'isole mes idées de toute habitude 
de voir , je ne puis pas comprendre comment • 
nous sommes di^ntrJs à ce point: y.a>-t«-il 
rien de plu» incommode, de plus mesquin, de 
^lus bizarre que noire habillement? G)m- 
ment a-^-on pu adopter une crayate qui , 
pô!ir 4ipe'dccemment mise, doit nous étoufier 
dans ré%d et nous étrangler toute la vie? Un* 
gilet dont l'usage autorisé la parcimonie des 
devants differens du dos? Un liabit étriqué 
qui , quoi qu'il descende jusqu'à la jarretière, 
ne sert cependant qu'à couvrir le buste, et 
dont la coupe , qui fait la célébrité et la*fbrUl•^ 
me d'un tailleur, fait le dése«p<rir des artistes ? 
■ Notre habillement , aussi contraire au boo 
sens qu'au bon goût , contribue peut-éis« 
plus qu'on ne pense , à isoler les généra- 
tions futures des grands événemcns qui ont» 
illustre noire siècle. L'histoire seule peut les 
retracer , mais nos artistes rebutent lorsqu'ils 
doivent représenter un Héros avec un cVa- 
peau à cornes et une forme d'babit qui , en 
peu d'anaces, fait mettre leurs tableaux aus 
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garde^meobles , pour les soustraire à la risëe. 

Je suis toujours disposé à provoquer un 
sot par quelqu'insulte^ quand j'apprends que 
son occupation quotidienne consiste dans 
l'exhaussement de son collet , ou le raccour- 
cissement de son kalÂt y et que d^autres sots , 
à l'afiÙt de ces pitoyables innovations y les 
adoptent aussitôt. 

Quelques artistes , à l'époque où je sortis 
de leurs rangs, s'étaient imaginés de réformer 
notre costume et d'en fiiire adopter un nou- 
veau : mais l'empire de Fhabitude est pour 
&OUS, qu'on accuse de légèreté, si paissant 
et si difficile à vaincre, qu'il ne nous en est 
resté que les cheveux coupa et Favantage 
<F avoir on soulier taillé pour chaque pied. 

Néanmoins je sius convaincu que si l'on 
recommen^it à adopter l'usage du manteau^ 
la métamorphose pourrait s'opérer iiMensî- 
falement en dessoiu, et qu'ainsi , sans heurter 
l'habitude , nous aurions peut-*étre , d'ici à 
QO ans, un habillement nouveau moins 
Êmtasque , pins noble et surtout plus oomr* 
nuxle. . 

Allons, mon oncle, dit MademoiseUe Hor- 
teafe en l'entsainant pour continuer noue 
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pvomenaidé y tûus* youles que la dbemlle se 
renferme dans une oo<jue et qu^il en .sorie 
un joli psipillon 7 
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ÏV/ [PROMENADE. 

IM ovs witîmes l'abbé cpii nous conduisit danâ 
ooe petite rué séparée de la voie consulaii^e j 
elle ^t peu âoignée de k fontaine y piès 
de laquelle on voit une pierre pour sautar 
d'un trottoir sur l'autre. 

A gaudie de 6ette ruelle, on' rencontre 
plusieurs tnaisons dont trois sont fermées par 
une grille ephcHs : dans la première on re^ 
marque entre- autres peintures y de- rurchi*^ 
tecture bizarre^ Le vestibule est au -fond dm 
riM^bitâlion:, en face 4e la porte; et le bassin 
qui est au centre , est de marl»^. Les diani- 
bres latérales sont pavées ea mosaïques^ Les 
deux figw^es -d'Isis -et d'Osixis^ peintes dans l'in^ 
térieur de cette habitatibny les^^nt désigner 
])ar l'abbé, sous le nom de ces deux divinités* 

• Là seconde maison est- ^également décorée 
de' peiuiures. Les diambre». donnent sur uni 
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c^iir entourëe de colonnes. L'eau pljayiare 
ëtait recueillie dans une citerne au-dessus 
d.e la<{uelle sont plaça les puits avec leur 
margelle eu travertin. 

D'un côt,é de cette cour Ton voit un laram- 
^gui consiste en un peut monument composé de 
^êux colonnes en stuc qui supportent un fronton. 
Ici Fou a trouve ui^ petite statue d'Apollon^ 
en tronze , dont les cordes de la lyre étaient 
d'argent. Lès peintures doot les murs iK>nt 
ornes représentent des armes de guerre, telles 
que boucliers et cuirasses.. 

Les chambres sont, conunè la plupart des. 
maison^ de Poinpei ,^ pavées en mosaïques.. 

Dans cette maison, s'est trouvé un. tableau 
^au pied^ du^ mur où iX avait été suspendu,, 
cqmme 1^. nôtres.. Ce tableau représentait 
uçe nymplie ailée ^ tenant une branche 
d^pfivier d'une main, et de l'autre une corne- 
(d'abondance., 

^ ;Lg ççande quantité de tuiles qui étaient 
f mpncje;lées d^n^ up coin , a fait présunaer que- 
^<;ette ipiaisiQn devait étte réparée aprè^ 1©- 
ti:ei:](iblement de terre.. 

, On y, a troayé encore des serrures, du fer- 
^^,V du». <;uiyre,j^ un beau candélabre de pÈi5^ 
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de 4 pieds de haut , beaucoup de vases de 
cuisine en cuivre^ et une balance romaiiie 
dont le péson était une tête, couverte d'un 
casque. 

La troisième habitation qui suît^ est égale- 
meilt ornée de peintures; elle renfermait aussi 
de très-beaux vases de cuivre à T usage de la 
cuisine, et des vases de verre: dans le nombre 
des verres à boire, on en remarquait un qui ^ 
à un pouce au-dessous du bord, était cannelé 
jusqu'en bas. 

L'on trouva enfin une caisse renfermant en- 
core des petites fèves réduites ^n charbon. 

Revenus sur la voie consulaire,, ou la grande 
rue, là maison qui est au-dessous de celle qui 
a été dé^gnée sous le nom de Claude ^ parait 
avoir été une école de chirurgie et d'anatomie* 

Plus de 40 instrumens de chirurgie ,. tels 
que ventouses, scalpels, spatules,, lancettes etc. 
ont été trouvés dans ce lieu: il est spacieux^ 
pavé en mosaïque et décoré de peintures. Il a 
aussi son vestibule et de plus un petit jardin. 

Apres plusieurs maisons ruinées , on arrive 
au bureau des poids publics ou à la douane. 
La porte* à environ 5o pieds de large; le pavé 
est eu iQosàïque. Les poids qui y ont été trou- 
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rés en grand nombre et de différentes dîmeu- 
sions^ étaient la plupart en marbre ^ea basalte 
et les plus petits en plomb : ils portaient la 
mascpie du poids de clw^cua d^eux. 

Immédiatement après la douane on entre 
dans un lieu qui , par le dépôt de cbaux qui 
y existait et par la forme y la grandeur et la 
solidité des fosses qui s'y sont trouvé cons- 
truit^^ font présumer que c'était une fabri- 
que, de savon^ . 

En sortant de cette savonnerie^ pu entre 
suciîessivement dans, deux boutiques où Ton 
vendait des bcâsson» cbaudes^ ce qui revient à 
nos cafés. 

Arrive à ce p^t on se trouve près de la 
fontaine: elle t$t composée d'une petite iage^ 
carrée^ de pierres. du Vésuve ^ dans laquelle 
l'eau tombait par un petit oanal qui traverse 
une pierre carrée placée au-dessus^ 

En suivant toùpurs le même rang de mai- 
sons à gaucbe ^ on voit une- boulangerie ; le 
four, solidement construit,, était fermé par une 
porte de fer* Deux grands vases de terre cuite 
servaient à contenir l'eau, et vers la porte 
Centrée ^ l'on voit trois moulins en {flerre 
pour.moucke le grain. I^ pierre qui pose 
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sàt le sol est en pyramide , et la pierre ijni 
recouvre est creusée en entopnoir; elle a deux 

^ trous {)our y placer le» banres du moulinet 
et une cavitë ^ipérieure pour y verser le 
grain qui devait être broyë entre lés deux 
pierres. ^ ^ 

Attenant à ce four public <*st une bouti--: 
que de marchand d^huilè ou un cabaret. Le 
comptoir en maçoniieiie contient plusieur» 
vases de terre cuite. On n*^cn coniiàît ' pas 
Pusage et Ton ne peut pas supposer qu'ils 
servissent a rincer les tasws, puisque Pon n'y 

' trouve aucun canal "pàvtt 'l'iécbùlenient de 
Feau qu'il aurait fallu renouveler. - 
' Les diffi^réntès boûtiqiie» prié^sèdent la 'mai- 
son de Cç^ii^ Saluéfie. Le vestibule de cette 
habitation à eiïvirbn ^ pieds de large sur lo 
de long. La cour^ enceinte d'un portique^ 
donnait jour aux skx vehambre& du rezvrde- 

' châusGiée. Au milieu est un, bassin qui^ dans le 

' centre , ^' est trouve eriië d'une, bichede bronze 
sur laquelle était £^sis un jeune Hercule. Cette 
biche jettait l'eau dans une éonque de noia^-L 

' bre grec; Les peinturés de deux chambres à 
gauche, consistent en petits tabdedux represen- 

'tàjiis d^s Mas({ues 'comiques, des oiseaax qu 
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4ei quadrupèdes sur ides fo&dt de dîvarits 
çouleiiTs. V 

Au foiul de la tx>ur , ckxriAre l'exèdre, ëtaît 
le parterre^ £a laysixl' du parterre, im peut 
«anal^.ct le long de ce. canal des. colonnes en 
ftuc^ A gauche IWtreuve le petit l]^(w^ro) 
et luie fontaine prèâ d'une petite sall^ à nian- 
ger. L'eau de la fontaine a'ëeoulait du cAcé 
. oppose dans une citecne a«i-<lessus de laquelle 
éiîait tun puits, Sur le mcfr qui bornait le fond 
du* jafdin skmt panu des arbres y da bosqoeis, 
ées oiseaux, àe$ lièvres etc. 

En revenant dans la co«» y on entre par une 
' porte grtiy^ en bdisy dans La partie ide l'habi- 
tation appelëeicniiooioi, œi^qui' renferme la 
chambre k ooucdier.' Phisiour^ chambres envi- 
ronnent' une amtre ^petite cour cernëer d'un 
portique ^utenu par des colonnes octogones^ 
^i y ainsi <{ue ^e^ chaml»es^ sont peintes en 
roEige. Sn.face dél'entBëeiroa^.vast plu^eurs 
grandes peintures ou fresques antiques,dont la 
pliis remarquable i)eprésente la mëumorphose 
' d' Acteon au moments ail iL vient de surprendre 
Diane aux bains. ^ ^^ 
•A droite» et k gauche de' ce Ken de rrjîos , 
i^îît deux jch^mbres k coutli^. et plusieurs. 
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tutiM pièces* Les dea^nsxla.psiTë^ à droite ^ 
sont formes avec des morceaux de marbre affri- 
cain de plusieurs x^uleucs; un isiutre tableau 
repràente Vëmis, Mars et F Amour. La m<^e 
k droite était un laraire oà s'est tr(»ivé une 
petite idole, uu yaso d'or pesant 3 onces de 
Naples, une monnaie d'or et id de brcMize^ 
du r^ne de Vespasien* 

Du côté de la chambre à coucher^ à gauche^ 

.on a trouré huit petites oolounes de bronze 

,<jui parurent avoir dû entrer dans l'ornement 

du lit. Dans la niche il existait de& fragmens 

de tableites'pdintes^ 

Dan» le surplus de cette partie ;de l'habi- 
tation de Saluste sont comprises la cuisine, 
les latrines et la chambre du paiu«. 

On a déterré dans cette maison un grand 

nombre de vases de bronze et des patèxes : 

il s'est trouvé aussi une bague d'or avec une 

agate très^ransparante^sur la<|uelle était gravé 

. un cheval. 

Dans des ruines, près de cette habitation ,^ 
vers la petite rue, on a trouvé quatre sque- 
lettes, avec cinq bracelets, dejux anneaux et 
leurs pierres , deux pendans d'oreilles , une 
petite chaîne, le tout jea or , et eu outre 3;^ 
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]piëcesde monnaie», un petit plat d^aiçeztty 
un candélabre et des vases de btonze. 

Nous laissâmes M. Henry dans la maison 
de SaluÂe , pour prendre des note« relatives 
à San art, et nous continuâiçtes notre prome- 
nade. Nous passâmes devant la maison ruinëe 
de J« C. Càpella y dunmvtr, et devant une 
boutique, soit de marchand de vin , soit 
de marchand d^huile, où l'on voit le compteur 
et les ampbores, pour suivre la petite me 
à gauche qui conduit, vers le nord , aux murs 
de la ville. 

A l'entrée de cette ruelle, bordée de trottoirs 
existe la perre au niilieu, piour faciliter le 
moyen à^ la traverser pendant la pluie. 

Le mur derrière paraît avoir été refait à 
neuf par le propriétaire , après le trcnJble-- 
ment de terre. 

Au point où est située une maison de 
Modeste y la petite rue s'embranche avec une 
autre rue également étrcrile , qui se partage 
d'un côté vers l'orient*, et de l'autre vers le 
midi où l'on travaille aux excavations. 

Vis-àrvis de la maison de Modeste , les décou- 
vertes nouvelles présentent une maison qui 
avait un étage. Dans le bassin qui recevait 
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Veên pluviale^ oh remi^rqne 4^ cômpprti- 
mens en, imiçonoene ou deyaient Vâever des 
plantes. , 

Sur l'escalier qiii coiicbii^ait au--de8$U8: y on 
9 trouvé une graode quanti^^ de. fiokts de 
yerr^. Sur 1^ mur du ve^ûbule , ainçi que 
^ur ceui^ des chambres j^atéra^iç^^ les peim.ures 
représenjtent d^ oorfs d'ai^x^hitectures e^ des 
nymphes isol^ surun fwd/ix3i^g^.y portât 
des fleurs ec des k^ifs d^ns^ lem^Jf>^>^ 

£n reprenant la yole copsulaîitL et.,<99n- 
tinuant notre promenade à gau^dbi^^iinçus 
;t|:ouvâEie8 la , boutique d'un marechaL L^ 
première pièces renfermait des cercles à^ fe^^ 
des essieu^x ^ des tenailles ^^t d^s a^arit^ii^ : 
.iidjr^ite l'on j^rouye lea^ n^es d'un bain, 
et à c^%é le ceUier où e:|istent def ampho- 
res. Dans le fond de Thabitaj^i^n rpn. ydt 
encore un fopr public^ i]i,est poui;yUy <$ipme 
le premier, de ^q^ds, yasf^s po^r ç^i^t^^ir 
l'e^a et de meules pour moudre ie gpain : 
iop entrée principale, ««* ^^M p^ti^e ruj^^ 

Quiiyi^ant ce coVé de 1^ gr^n^fe ruq, ,nQ\^ 
ps^ssap^es à droitjç fit, . repfic^ant.la mi^son 
que rabbé ay^it rdeMgftëe :CQmme. ayant ^pr- 
partenu ^ l'Ëni^^eur ÇJigude^ j)pi^. vim^ 
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]duàîei!irf âi&isle^ iruhiéès^, entre àtftrës éellé 
àè Iules PoUèèy remarquable par son étendue 
et'pâr^sdn éxpoâtiôn >ers F ancien port. 

* £â$xxn% se frésentt celle de Jiâes Equanut 
qui semble avoir fait partie de ThàbitatiDa 
préeedemei^ Bans la grande cour y les co* 
lotiée^'eiï ^^ity sdnt peimes en mosaïque^ 

Beaucoup dé bolitiqués ruiïiééâ conduisent 
ensuîle jusqu'à une petite i^ue qui se dirige 
yèis ië BÂdi ëtdbnt les exca rations ne sont 
pas 'èUcérè côMinetioées. 

Reprenant le cô^é oppi)»e de la grande rue, 
à^ès ii^iS' maisons entièrement ruinées , on 
enti^ Idjjhs ùnUôcal cjui \ par les^ peintures 
ref^rés^tani^e» instrunaens de musique dont 
Itfs^ppàrleiiieiis sent décorés , parait avoit 
été une académie de musique. 

Cette maison ^ ti^ès^pacieuse parmi^ celles' 
de Pompeï , contient aussi son portique. Sur 
le mur, a^u fond 4e la cour, sont peints deux 
sél^pfens enveloppant un autel ; un laràire 
est artr-desfl^^ €ii à^^driltîte de^^ Fexèdre est le 
iain. 

Après deux maisons ruinées , Fune dt 
SûtëUiUs dont il ne i'este que Fentrée du 
vestibule j et Fàutte de C. J. Prisco, Vga 
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arrive à une bwtique d'^ù 4a grande k^c. 
se partage d'un côté vers le sud , ainsi q|ie 
nous venions de le remarquer , et de l'autre 
làsrs le levant oà l'on, voit des excavatiops 
nouvelles. 

Le serpent peint sur le mur ëtait ^i gêné* 
rai, pour les anciens, une image de bon; 
augure, mais ici il indique une pharmacie: 
on y a trouve beaucoup de vases, des médi- 
camcns desséchés , une grande quantité de 
trochisques ou tablettes rondes, des pilules 
et un l)eau candélabre de bronze. 

Après plusieurs- maisons, parvenus à l'angle 
de celle de Fortunaia^ une petite ^p# con- 
duit . aux murs de la ville \ une fSntaine 
semblable à la précédente, quant à la forme 
et aux dimensions, est cependant décorée 
d'un bas-relief représentant un aigle qui 
s'élance sur un singe. 

Immédiatement à coté de la maison de JPbi^ 
tunata , l'on trouve , à gauche , un autre 
four public. Sur la porte de ce ibur eat re- 
présenté le même singe qui sert d'enseigne 
à la maison d'Albinx), vers l'entrée de la 
ville. Celui*-ci est peint en rouge et il pcnrte 
pour légende ici réside Jg bQnheur. 
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En eiitrarit dans xihe petite tue peu élèi- 
gttëe , qui conduit vers leletant, on arrive 
à la maison dé J\insa. Cette habitatton eit 
une des plus coqsidërâbles de 'Pompeï. Le 
premier vestibule est pav^ en mailyre Maïic* 
Les chambres le sont en mosaïque. Le second 
vestibule élevé de deux marches en marbre , 
est entouré a un péristyle , qui était soutenu 
dans sa largei r par quatre colonnes^ et dans sa 
longueur par six ; elles sont de pierres du Vé-^ 
suve recouvertes en stuc avec chapitaux corin- 
thiens. Le pavé est en marbre blanc ; au mi- 
lieu de la cour , cernée par les colonnes du 
péristyle il existe un grand bassin dont le» 
conduits étaient en bronze. A peu de distance 
du vbassin est le puits. 

Les chambres sont ornées de peintures, La 
cuisine renfermait beaucoup d'ustensiles de 
terre et de cuivre , les fourneaux contenaient 
encore l'ancienne cendre.* Les peintures qui 
sont sur le mur, sont analogues au lieu: on 
y voit un jambon , une broche , une an- 
guille , etc. 

Le surplus de l'habitation se compose de$ 
mêmes parties que l'on rencontre dans les 
autres. 
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Les • aouTt^at lemcayations qui sai^mit hc 
pcéêeoXem que des ruines ou des LaliiiMtions 
de peu d'imponanœ. {ifous retournâmes k la 
m^son de.S^luste pour y rejoûidre M Henr^i^ 
•t p^ur mw y reposer. 
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Jtenbant notre promenade, Vaîtlbé n^avait 
pu rëuster à aucune occasion de faire éclater 
son enthousiasme pour les peintures de Pom- 
peï. Nos dames, entraînées par l'admiration 
de nc^re guide , par le poids de ses connais* 
sauces et la volubilité avec laquelle il parlait 
la latigue des artistes, ou plut6t celle des 
amateurs, s'exaltaient en enchérissant sur 
la pompe de ses expressions , et cherchaient 
toujours à surprendre l'approbation du Géné- 
ral et à le détourner des distractions qa'Ul 
feignait d'éprouver. 

Nos deux artistes, trop r^ervés ot trop res- 
pectueux envers nos dames, pour combattre 
et refroidir leurs transports , s'esqijûviâent par 
des monosyllabes insignifians. De mon odté^ 
]e conservais le maintien et la retenue d'un 

7 
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auditeur qui sHnstruit^ et m'abstenais de toutt 
réflexiou. 

Cest dans cette situation d'esprit que nous 
arrivâmes à la maison de Saluste. L'abbé nou« 
quitta pour aller prendre des notes et relever 
des inscriptions ^ et nous entrâmes dans la 
chambre où est le tableau d' Actéon. 

La G)mtesse faisant usage des remarques et 
des détails inte'ressans que nous avions re- 
•cuilUs pendant notre promenade, laissait flot- 
ter son imagination et exprimait son ravisse- 
ment avec toute la grâce et la l^èreté d'une 
fenime aimable qui joignait, au don naturel de 
l'esprit y les ornemehs délicats d'une éducation 
soignée. 

Cet êncbautement , cette espace de délire ^ 
qu'elle ne voulait pas modérer , disait-elle y 
l'(»itr^|na jusqu'à regretter que les artistes' 
de notre âge fussent aussi éloignée», pour ainsi 
dire, du degré où s'étaient élevés les aiiciens, 
que nous le sommes de l'époque de leur his- 
toire . ' . 

Jjd Général avoua que si le souvenir des 
cheft-d' œuvre des Grecs pouvait faire naître 
se^ regrets , elle avait raison à beaucoup 
d'égards; mais ^le s'ils n'ctaieut dus qu'aux 
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peintures de Pompeï^ elle avait tort sur tous 
les points. 

G>mment^ mon frère, reprit-elle vivement, 
niezr vous. que ces peinti^res sont recherchées 
et admirées dans toute l'Europe ? Qu'elles 
servent de modèle à nos plus habiles maitn^? 
Qu'elles -ont fait la plus heureuse révolution 
dims les arts en perfectionnant le goàt? Niez-- 
vous, mon frère, que la pureté et l'élégance 
des; formes, que la grâce et la nohiesse des 
attitudes, que la Ic^èreté des draperies, la 
justesse. des expressions, la fraîcheur et la fir 
nesse. du coloris-, ne sont par l'objet cons- 
tant des études de, nos artistes , et que nous 
ne pouvons, pas encore admirer celui qui a 
_pu s'approprier toutes ces beautés, mais seu- 
Ijçment celui qvii , dans quelques parties, a été 
assez heureux pour en approcher ? 

Hé bieQ, ma sœur! Je nie à-peu-près tout 
eela, dit le Général, avec sa gaieté ordinaire; 
et si ce n'eût été par respect pour notre traité 
qui nous interdit d'interrompre nos promenar 
des par aucune discussion, j'aurais déjà dit à 
l'abbé ce que vous allez entendre : à moins que 
ces messieurs, en s'adressant à M. Laine et k 
M.Lejeune, ne revendiquent le droit de venger 
l'honneur du corps. * 
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Ces messieurs s'en excosèrent en disant 
qu'on lisait des harangues de généraux^ mais 
jamais des discours de peintres. 

Alors je poursuis: d'ailleurs c'est une que* 
relie de famille, et en traitant sans médiateurs 
nous serons peut-être aussi prompt^nent ré« 
concilia 

D'abord je déclare hautement, ma «œur, 

que j'ai, comme tout autre, le désir d'avoir 

une partie quelconque des p^ntures de 

Pompeï: et serait -^oe même une bizarrerie 

comme la dame de pique, je la placerais dans 

le lieu le plus apparent de mon cabinet. Vous 

pensez bien sans doute , que ce ne serait pas 

pour oflfrir aitx regards une tnenreille de l'art? 

Mais ce serait pour posséder mne relique té- 

nérable. En e&t, ce que j'aurais sous les 

yeux me rappellerait sans cesse que je le dois 

au phénotiaène le plus extrao^diikaire et le plus 

xnajestueux ; à nné catastrophe épouvantabfe 

qui, en ensevelissant des villes, nous lésa 

conservées , pous ainsi dire , sous la forme de 

cités fossiles. 

A l'espect des modestes monumens de-la 

ville de Pompeï, on est tout autrement frappé, 

' qu'en contemplant ceux de l'ancienne Rome : 
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ccux-d ont été construits pour ëtonner^ pour 
être admirés et pour traverser des ^cles; tandis 
que ce que je vois ici^ devau, en général, ap- 
partenir à une ou deux générations-: et néan- 
moins, après 18 cenu ans jjfen jouis; je me 
trouve dans l'asile des infortunés Pompéiens 
comme au moment de leur fui^e , mon ima- 
gination, san& de grands efforts,, voit encore 
ehaijue chose à sa place. Le pain qu'on venait 
de pétrir; des fhiits secs qu'on allait servir ; 
les meubles destinés aux dîffifrens usages do- 
mestiques ou reUgieux me semblent encore 
dans l'appartement qui leur ëuit affecté : les 
appartemens ^ux-qiémes. sont encore décorés 
des reliefs ou peintures, qui me représentent 
les luuumes de ce tems, et j'y retrouve l'expli- 
cation de leur vie privée ,, de le^rs coutumes 
et de leur culte^ 

Il n'en faut pas tant, sans'donte^ pour jus- 
tifier le vif désir que chacun éprouve, d'em- 
porter un souveniï d<5 Pompeï ; mais rien de 
cela ne suffit pour me fasciner les yeux^ uou-. 
hier mon jugement,, et pour me faire confondre 
For avec le cuivre ; c'est-à-dire,^ le beau avec le 
médiocre; et lesproduitsdesartsà Pompeï isolÀ 
de tout westigjç; du charme sédui«am du 
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lieu oii ils existent; dé l'époque à laquelle ili 
remontent , et • du malheur auquel nous le» 
devons, sont ce qu'ils doivent être, des imita- 
tions très-împarfeites et très-încorrectes. 

En effet puis- je admettre, par exemple, 
qu'une figure pour avoir plus d'ëlcgance, 
puisse avoir jusqu'à dix tête*? Cependant vous 
en remarquerez dans le temple d'Isis. Puis-je 
trouver de l'eflfet dans des figures appliquées 
sur un fond rouge, quand l'effet et la vérité en 
sont exclus par la nature même de l'objet 1 
Puis-je trouver la pureté des formes dans des 
contours dessinés a la hâte et de pratique conv- 
me on trace une lettre? Puis-je reconnaître 
du coloris dans un genr^ de peintiire privé 
des ressources qui peuvent seules en procurer? 
Puis^je me faire la moindre illusion en voyant 
des corps d'architectures ou des païsages où 
il n'existe aucune règle , même la plus com- 
mune , de la perspective? Puis-jev mais 

mon frère, vous courez comme si vous alliez! 
enfoncer un bataillon : néanmoins je vous ferai 
remarquer , ' relativement au coloris , que vous 
ne faites pas attention k ce qui a été dévoré par 
le temsj.et, depuis les excavations, par l'hu- 
midité et le soleil. iVJil \^ouv cela, reprit le Go* 
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B^ral, il ne s'agit pas de supposer ce qui a pti 
être , mais de juger ce xjui est. Si Ton veut 
sortir dé ce cercle, si les conjectures chassent 
le positif 9 il n^y a plus de règle pour juger , 
ni de moyens de s^entendrfe: et nous entrerons 
dans les ténèbres où s^égarent tous^ ceux qui, 
ainsi que Fabfié, parlent de ce qui est aussi 
loin de la rente, que cela est étranger à leurs 
connaissances, et l'on ira jusqu'à voir, si Ton 
▼eut , ht sueur sur le corps- du prétendu 
gladiateur mourant. Je dis cpie dans fes pein- 
.tures'de Poinpeï il n'y a rien qui- puisse servir 
.d'exemple h un coloriste } je dis que cela n'a 
jamais pu exister, parce que les- moyens em- 
^loyés^ alors par ces* peintres, et qui sont en- 
core ^jourd'^hui les mêmes, ne le compor^ 
taient pas; je dis- que leurs études et leurs 
talens n'*allaient pas jusqu'à atteindre à ce 
point, etqued'àiUeurs^ce n'était pas* dans des 
déc(»^tions où tout dxÀt être sacrifié au goût , 
il la l^èreté et au clinquant dé Part, qu'ils 
devaient se pquer d'atteindre à ce degré de 
vérité imitative... li s^en suit donc, mon frère, 
que tout le monde a tort et que vous seutavea 
raison, et que Raphaël, lui-même, n^y emen»- 
dait rien lorsqu'il a placé, da^s le Vatican ce 
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qii^il avait trouve dans les bains de Tituf^*» 
Raphaël y mieux que personne ^ a pu dis* 
tinguer ^ dans ces productions, le véritable m^ 
rite qui y existe et que personne ne conteste : 
mérite qui pouvait être plus éminent dans les 
bains de Titus, et qui cependant se retrouve 
encore dans les décorations de Pompeï. Quel 
esi celui qui n'y reconnaît pas de diarnum^* 
tes di^^tions , des imitations a^éaUes et 
ingénieuse», des moéfs gracieux et délkats 
- dans ses décorations? La preuve en résulta 
des gravures qui ont été faites à Naples : 
elles nous représentent fidèlement ce que 
nous voyons ici, à cela près que l'exécution 
en étant plus correcte et plus scignée, ellqs 
restituent à ceux qui Cburnissaient ces Ats^ 
sîns, le mérite intrinsèque ^qu'ils renferment 
et qui est indépendant de la manière dont ik 
ont été rjendusw^^ Mais mon frère, ^ les ar«^ 
listes pensaient cmune vous, i'opinioâ ne 
serait pas si unanime; car enfin ce sont eux...^ 
Non, ma sœur, ce ne sont pas les artiste 
qui éclairent les gens de lettres , * les antir- 
quaires, les savans. Ceux-ci, rarement* aussi 
discrets que l'abbé, fiers dé l'étendue de 
•jeui^ connaissances, prennent l'initiative siur 
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la peinture comme sur la politique ou sur la 
taf^tique, parce que, dès Tiiisiant qu'ils ont 
place leur savoir au plus haut dogré de 
ï'^'chelle, ils crcÂent que l'habitude d'appro- 
fondir, de raisonner, leur suffit pour juger 
des choses qui, aelpu eux , ne ^nt que des 
ranieaux de Farhre de la science dont ils 
possèdent le tronc. Les artistes, au contraire, 
raisonnent trà»{)ett dans le monde et n'écrivent 
jaaiais: il^^ipportent asses patiemment les 
discoureurs superficiels , et affectent à cet 
^ard , beaucoup de modestie et de réserve ; 
mais entre eux', je m'en souviens, toutes les 
hè^e^ choses qu^ik ont recueillies, sont passées 
à leur coupelle et il n'en reste ordinaire^ 
ment que la cendre» 

Au reste , ma sœur, il j a parmi les ar«- 
listes des enthousiastes de leur art, dés fa« 
natiques d' antiquités , des têtes exaltées qui 
admirent tout , qui dévorent tout, qui trouvent 
les mêmes beautés par tout et qui s'oublient 
epielquefbis jusqu'à renoncer emièrement à 
f ëttide de la nature .pour devenir de fioîds 
et seryiles imitateiurs des Grecs. 

Je ne conçois pas, Général , dit M. Laine, 
4?oninient l'étnde des antiquités grecques peut 
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refroidir Fimagination ^ et comment cTaiï 
brasier tel que celui que vous yenez de 
dépeindre , il en peut sortir des glaçons. 

Ahî vous ne le concevez pas , reprit \fi 
Général , hé bien! je vais m^expUquer. 

D'abord il est inutile de reconnaître que 
les Grecs sont k F apogée- de Tart : quelles 
que soient les extravagances en&ntées par 
Fesprit humain , quel que soit le nombre 
infini de paradoxes que tes homme» ont ima- 
ginés , il ne s'est pas encore trouvé un foi» 
qui ait avancé une propo&itionr contraire à 
la supériorité des Grecs. 

II est également superflu de s'étendre sur 
le* circoi)jStances naturelles qui ont.porcé les 
statuaires Grecs au premier > rang;. Tout le 
Blonde sait que le culte rendu k la beauté y- 
la volupté des femmes, le luxe qui. relevait 
leur édat , la légèreté de leurs vétemens ^ 
l'avantage inappréciable pour les. artistes 
Grecs d'étudier habituellement^ soit les déve- 
loppemens de* la force, soit les' grâces fiigi* 
tives des mouvemens du corps, conbouraient 
sous le ciel le plus tiant et le plus pur, à 
enflammer leur imagination , à diriger leur 
ciseau et à les élever jusqu'au sublime. Us 
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ôTït donù réunis toutes les perfections du 
corps humain j ils ont fait ce qu'on appelle 
I3 beau idéal: en un mot ils ont fait des 
Dieux. 

Leurs titres à l'admiration des siècles sont 
donc incontestables : il fendrait être -aveugle 
pour la leur refuser , et insensé pour blâmer 
les artistes modernes qui les prennent pour 
modèles. 

Mais tout a ses limites. La nature elle- 
même a ses inégalité d'effets , de couleurs 
et de formes : et celui qui fait son étude 
de l'imiter , n'est pas coupable parce qu'il 
dboisit ce qu'elle a de plus heureux , ou lors- 
qu'il rejette ce qu'il rencxwitre en elle d'ingrat 
ou de défectueux. 

Ce - qu' tm observateur ; éclairé peut et doit 
faire devant la nature, un artiste impartial 
peut et doit le faire aussi devsmt les dieis^ 
d'oeuvre Grecs. Le nombre en est trop oond^ 
dé^able, trop varié, et généralement trop bien 
réparti, pour ne pas tenter de les classer avec 
cy^cernement , et pour ne pas chercher dans 
chacun d'eux , les beautés qui lui sont propres. 
; Mais lorsqu'au contraire on s'entête à 
trouver 4ans tous- ces restes d'antiquités , 
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^as^çmblage des mêmes perfections, on s^égaire 
assurément et on s'ëlpigne du but. 

D'ailleurs le statuaire est renferme dana 
des limites dont le peintre, beaucoup moins^ 
i^iesserré, doit mesurer l'étendue. 

Le statuaire doit concentrer Faction dans uu 
petit nombre de figures ; le peintre i^emplit à 
son gré tout l'espace auquel la vue peut attein-^ 
dre: le statuaire compose une scène et chaque 
figure y pour être vues sous tous les aspects pos- 
sibles; le peintre n'aura que des spectateurs^ 
fiuft : il lui suffît que les groupes et cbaque 
perfipnxuige soient heureusement cop^Kusës pour 
être jugé^ sous un seul point de vue : le statuaire 
cherche toujours des ^ipports ^ chaque partie 
doit avoir un appui; le peintre peut isoler^ 
éloigner , suspendre un hmnme h un cheveux 
et faire voltiger un oiseau : le ^atuaire enfin 
doit animer du marbre ; il est renfermé dans 
i£a cercle d'abstraction ; pour lui , point de 
magie de couleur ou de lunûère^ point de 
perspective , point d'e&tl; e peintre, au con— 
traite, dispose d'ujfte palette libérale qui hxi 
donne le soleil ou les ténèbres; il y trouve, 
pour ainsi-dire , les plaisirs , la joie ou la 
santé ; la colère , la tristesse ou la nport. 
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L'enthousiaste <]ui n'aura par constate toutà 
tes entraves , qui n'aura par calculé la puis- 
sance et Fe'tendue des moyens que la peinture 
lui prodigue, ne sera pas plus peintre qu'un 
pédant n'est poète, et s'il est savant et servile 
imitateur de l'antiquité, il pourra critiquer 
Rubens , comme un gt'dmihairien peut criti-^ 
quer Boileau : mais il n'aura mis que de^ 
statues dans ses tableaux ; la chaleur , la 
vérité et l'expression eti seront exclues. 

Par exemple, plaçons un de ces admirateurs 
éans frein, devant le chef-d'œuvre Rhodièn 
qui existe dans le jardin public de Naples, 
c'est-à-^lire devant le groupe connu sous le 
nom de TMtreau Fatnè^e. Je ne doute pas 
qu'il en détaillera mieux que beaucoup 
d'autres toutes les beautés. Mai^ demandoni 
lui ensuite qu'elle est l'action représentée, 
par le groupe; croyez-^voùs qu'il Fa devi-' 
nera? Je ne balance pas à jprononcer tion, 
J^arce que j'en ai fait assez souvent l'épreuve, 
pour ne pas craindre de tne tromper. 

Cet événement est celui-ci. Lycus, Roi de 
Thèbes ^ était épris des charmes d'une cour- 
tisanne nommée Dircée. Antiope, femme de 
Lycus, ne put supporter cet outrage; et ses 
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deux fils, Zëtus et Amphion, partageaient son ' 
ressentiment. Dircée se trouvant en leur pou- 
voir, ils voulurent la faire périr en l'atta- 
chant par les cheveux aux cornes d'un taureau 
qu'ils devaient rendre furieux; mais Antiope, 
touchée du sort de sa rivale, obtint de ses 
fils la grâce de Dircée. 

L'intention des sculpteurs grecs Apollo- 
nius et Tauriscua , auteurs de ce beau groupe, 
a dû être d'exprimer le moment où Antiope 
fait délivrer Dircée, et si la condition était 
également rigoureuse pour les sculpteurs, 
comme elle l'est pour les peintres , de repré- 
senter la scène conune si les acteurs venaient 
d'être pétrifiés dans le moment le plus inté- 
ressant de l'événement , on devrait pouvoir 
dire ; Voilà des furieui, qui veulent faire périr 
une femme, et une autre fem^ie qui l'arrache 
aux horreurs du supplice : mais si l'on ne 
parvient pas à démêler ce sujet dans les 
mouvemens et l'expression des figures, il 
faudta en chercher la cause , et elle se trou- 
vera dans les chaînes qui enveloppent les 
statuaires. 

En eflfet , Antiope plus âgée, défigurée par 
la passion de la vengeance et par l'eflfroi d'un 
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kneurtre, sersii agitëe dans son mouvement;' 
Dircée, prête à périr, exprimerait TépouYante ; 
les fils seraient dans les contractions de. la 
jEureur. Ces changemens. auraient encgre oflferta 
des beautés d'exécution sous le diseau 4« 
deux grands maîtres^ mais ces beautés étaient 

d'un autre ordre: elles excluaient, la no- 

* # 

blesse , la pureté et Félégance des formes; 
elles ne pouvaient être soutenues par aucun 
des prestiges dont les peintres disposent: et au 
lieu de jouir de ces beautés qu'on admire, 
on aurait attribué )i l'impuissance du génie 
et du talent, ce qui ne résulte que de T im- 
puissance des moyens du statuaire. 

Combien de fois, étant exempt de préjugés, 
et sur-tout des^ excès de l' enthousiasme , ne 
trouve - 1- on . pas , dans le$ chefs - d' œuvre 
antiques, les traces de cet éloignement, pour 
répression, pour la chaleur et le mouve- 
ment, pour la liaison et l'enchaînement des 
personnages? Mais cet éloignement, fruit de 
la réflexion et de la nécessité , n'est pas ap- 
perçu par les fanatiqujes. Ils préfèrent sou- 
tenir qu'ik y voient ce qui n'y est pas et 
ne peut pas s'y trouver, plutôt que de con» 
venir que leur ^^hniratiçu doit être limité^^ 
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èi quHls ne sont pas dispensa, après avoH 
étudié les statues greojtiesy d'étudier la na«- 
ture et les passions. 

Mais ils Tont plus loin encore; ils décou* 
vrent toutes les mêmes beauté, toute la 
réunion des mêmes perfections, dans des 
médailles, dans des camées, sur le derrière 
des vases Grecs sorti des mains d'un ouvrier 
primre: ces gloutons d'antiquités entassent, 
sans distinction et pêle-mêle , tout ce qui a 
deux ou trois mille ans; ils passent le tems 
le plus précieux de leiir vie à accumuler , 
sous le nom d'études et de richesses de porte- 
feuille, ce qui n'est propre qu'à expliquer 
des difficultés historiques ou mithologiques^ 
à suggérer une pensée, un 'ajustement, ou 
à fournir qt^elques accessoires: ils s'agitent, 
ils s'épuisent dans leurs veilles, ils se dépla- 
cent sans cesse, pour s'approprier ce qui est 
sous leurs yeux, à Paris comme à Rome, dans 
un nombre prodigieux dé galeries-, de musées, 
de bibliothèques ou de cabinets publics, et 
qui est gravé, sous toutes les formes et so 
trouve dans les mains de tout le monde. 

Enfin, après des années, d'un travail opi- 
niâtre:, après avoir rempU d^ cahiers et de^ 
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porte^feuilles de calques et de dessins recueil- 
lis sans choix, sans goût et sans but, et dont 
les neuf dixièmes ne doivent jamais leur 
servir; ils se*tenferment dans leur atelier^ 
ils puisent dans leur tr^r et font de G)riolan 
ou de Marins sur les ruines de Carthage^ une 
figiire de style, pure et sëvère comme Tan- 
tique; ils l'exposent, chacun la regarde, et 
-chacun passe , tandis que l'on se presse pour 
aller voir les tableaux de ceux qui, revenus 
d'Italie avec un bagage. mmns volumineux, 
ont fait marcher de front et sans distraction, 
l'étude des belles formes Grecques, de leum 
belles proportions, de leur noblesse et de 
leurs grâces, avec l'étude des grands peintres 
modernes et celle de la nature qu'ils ont 
appris à choisir, à observer et à rendre. 

Telle est, mon cher Laine, ma manière 
de voir et de sentir sur l'étude des beaux- 
arts; je m'en suis expliqué franchement vi^ 
à-vis de vous, parce que vous ne pouvez vous 
foire aucune application particulière des re- 
proches que j'adresse à quelques artistes 
égarés. 

Cette indépendance dont je jouis, en avouant 
ma passion pour les arts, doit se ma^ester, 

8 



Digitized by LjOOQ IC 






( 114 ) 
plus fortement encore quand je serai provo^ 
4jué sur les peiiîlures de Pompeï,que je trouve 
toutes également curieuses ^ intéressantes et 
utiles à consulter, sans pouvoir y reconnaître 
rien, absolument rien, qui puisse faire avan- 
cer d'un pas, dans la carrière des beaux-arts^ 
c'est-à-dire dans la théorie, ou pour déve- 
lopper le sentiment du vtai et du beau. 

J'ajouterai même que les grandes exclama* 
lions sur le mérite de ces peintures, sont 
autant d'outrages faits aux inimitables monu- 
mens des Grecs; que c'est flétrir la mémoire 
de nos grands. maîtres modernes, que de les 
placer au-dessoiu de ces produits informes 
ou naénie de les mett e en parallèle : que 
c'est décourager, par un jjigement aveugle 
et passionné, les artistes de nos jours qui 
ont la noble ambition d'acquérir des droits 
à l'admiration de leurs contemporains, et qui 
aspirent à l'honneur d'être célèbres après 
lem* mort. 

Mais mon oncle, dit. M.*^ Hortense, il me 

sanbk que sur beaucoup de points vous êtes 

d'accord avec maman, et que vous ne dif- 

. fërez essentiellement que parce que vous avei 

trop généralisé: car eniin tout ici n'est pas 
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de la même main^ et le tableau qui est sous 
nos yeux , me parait avoir e'té séparé avec 
soin du grand nombre des autres peintures 
que Ton abandonne aux injures de Tair, 
parce qu'on y a reconnu un mérite supé- 
rieur j digne de l'at]Lention des connaisseurs^ 

Les précautions prises pour oonserver ce 
tableau, reprit le Général, et l'accès qui en 
est défendu à la foule des curieux, peuvent 
en effet autoriser v<^re confiance; mais, san# 
vouloir pénétrer les véritables motifs des con- 
servateurs de Pompeï, je crois pouvoir vous 
assurer que si ce tableau é^it destiné pour 
un musée quelconque de l'Europe, il y serait 
reçu avec transport et placé avec distinction; 
mais quiB si malbeureusement , notre dber 
Lejeune en était l'auteur, et qu'il eût la 
fècheuse pensée de le faire recevoir dans une 
exposition publique quelconque^ il seraii 
refusé sans le moindre ménagement. 

Après cette dernière boutade du Général, 
nous nous levâmes pour continuer nos promet 
nades dans Pompeï et pour rejoindre l'Âbbë 
cpii nous attendait à peu de distance. * 
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y.' PROMENADE. 

J3I0US étant rapprochés de la maison. de 
Pansa et ayant observé les nouvelles excava- 
tions où. s' était borné notre quatcième prome- 
nade 9 nous parvînmes dans une rue dont la 
direction est du levant au couchant^ et dont 
les maisons qui la bordent sont en grande 
partie ruinées. . , ■ » < 

En face d'une maison où est écrit en lettres 
rouge. Caspium Pansam^ l'on voit celle de 
C. Marcellus y et de ce même coté^ un autels 
recouvert' en stuc, sur lequel était représenté 
un sacrifice^ , 

A' gauche de la rue est une boutique de 
marchand de vin ou d'huile, avec liçs grands 
vases scellés dans le comptoir. 

A droite, une maison dont la restauration 
parait av^^ir été arrêtée par la ruine générale 
de Pompeï. 

De l'autre côté de la rue, une boutique 
pourvue de ses fourneaux, de son comptoir 
%l de petits dégrés pour y ranger les tasses^ 
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Ici on a rencontré l'ancienne rue qui con- 
duisait à la première partie de la yille^ ou 
est située la maison, de Fortunato^ et dans 
cette même rue Ton tarouve une -boutique 
dont les pilastres sont décoré^, d'un côté, 
d'un âne en ba»-relief, et sur l'autre d'un gla- 
diateur. Dans cette maison on a déterré, trdze 
monnaies d'argent, iSS de bronze , une lampe, 
une casserole, une- petite coupe, des pin- 
cettes, cinq instrumens de chirurgie et plu- 
sieurs autres objets clément - intéressant. 
> Vis-à-yis de cette boutique est une fon- 
taine où Ton voit ,. en sculpture y une tétc 
de bélier., 

lues excavations n'^éta^t pas prolongées vers 
l'orient, nous descendîmes à droite et par- 
vînmes; en p^tôsant successivement sous deux 
arcades, à ^la place publique on Forum civil 
Pompéien qui, selon* les apparences,, se fez^ 
mait de chaque côté^ 

, Immédiatement après la seconde arcade ,. 
se trouve un. temploi dont le vestibule savait 
six colonnes de fipcmt et quatre sur les côtés: 
on y montait par des marches qui se trou-^ 
vent entièrement ruinées. A droite et à gauche 
Von vQit deux grands piédestaux sux^esquekv 
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avaient été des statues en marbre dont on n' a 
déterré que les deux pieds, avec la chaussure 
impériale ; ils avaient un pied cinq pouces 
de long: on a trouvé , en outre, le bras 
droit d'une de ces sutues colossales. 

Du vestibule on entre dans une nef qua- 
drilatère ( carré long ) d*envîron 46 peds 
de long sur 37 '/, de large,, qui contient 
huit colonnes de chaque cÂté. Cet édifice est 
entouré de mura peints en rouge* 

l'rois petites portes, pratiquées dans le fend ^ 
donnent entrée dans trois piècea q»î sem- 
blent avoir dû former le sanctuaire ou le lieu 
secret où se rendaient les oracles. Un petit 
escalier qui. existe dans cette partie^ fait pré- 
sumer qu'il conduisait sur le vestibule pour 
y jouir de la vue qui donnait sur le Portmu 

Ce temple , presqu'entièrement ruiné , 
ne présente plus que des décombres de 
colonnes dont quelques bases et des clia-^ 
pitaux sont conservés. Elles sont en pierres 
tie tuf ainsi que les chapitaux , et recou-» 
vertes en stuc. 

On distingue cet édifice sous le nom de tem^ 
pie de Jupiter, à cause de la tête de ce Dieu 
qui y a été trouvée* On y a dét^ré aussi 
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nat tête ^e Ton croit être celle d'un Escu- 
lape, et une de jeune fiUe ainsi qu'une 
grande inscription qui fait connaître le fon- 
dateur et ses titres nombreux^ 

Après avoir examiné les ruines, du temple 
de Jupiter, et rentrant dans le Forum, on 
remarque que son étendue est de 3oo pas; 
son plan^ qi^ré long, est entouré de trois 
côtés par une colonnade qui devait servir 
d'al>ri «i tems de pluie. Les colonnes^ sans 
liases,, étaient d'ordre dorique: quelques-unes 
étaient de pierres de tuf et d'autre» étaient, 
de travertin. Plusieurs» indices autorisent à 
croire que ce lieu était, en restauration lors 
de l'éruption. 

Dans rintérieur de h place il reste de& 
l^édestaux de diverses grandeurs et de diver- 
ses^ formés,, ^pii supportaient sans doute des 
statues dent il ne s^esl trouvé aucun vestige ,. 
«e qui fait présumer, qu'après la raine de 
Pompeï, les habitans. firent des feuilles et 
«ilevèrent ce qu'ils trouvèrent de plus, 
précieux^ 

Sur l'un dcs^ piédestaux on Bt l'iiHcriptiott 
qui indique que la statue de Scauro, dont \& 
tombeau est hors de la vill&,c y était élevée. 
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On a trpuvé dans ce lieu une pierre paral- 
lélogramme où étaient creusées les * jauges 
publiques pour la mesure de» liquides et des 
légumes secs. Il y en avait cinq de diverses 
grandeurs, et une petite dans chaque angle: 
celles-ci étaient pour les liquides, à en juger 
par le petit canal qui était en bas; et les 
autres, pour les graines, étaient p^céesesr* 
dessous. 

Les excavations ^qui se continuent vers 
Porientj découvrent des niches où doîv^it 
avoir existé des statues. 

En tournant vers le midi, l'on entre dans 
Penceinte delà Barilique. Avant de péné- 
trer dans le Forum judiciaire, l'on voit un 
temple que l'on a reconnu pour être celui 
de Vénus. 

Les restes de ce temple, qui est consi- 
dérablement ruiné , annoncent ' cependant 
qu'il était un des^ plus nobles de Pompeï. 
^•11 règne autour un portique qui, d'un 
côté, est appuyé sur les murs, et enr-dedans 
sur des colonnes. La longueur en compre-^ 
nait 17 siirtune étendue de i65 pieds, et la 
largeur 9, compris celles des angles , sur 
une étendue de 84 pieds environ. L'intérieur 
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était découvert; les canaux qui bordent ce 
portique servaient à l'écoulement des eaux 
pluviales qu'ils recevaient des toits. • 

Dans le centre du portique s'élevait le 
sanctuaire isolé. On y montait par i5 dégrés 
dont plusieurs sont encore intacts : ils sont 
désunis et inclinés par l'eflfet du tremblement 
de- terre. L'afire était pavée de morceaux de 
marbres de' couleurs et bordée de mosaïque. 
Au fond est encore le piédestal sur lequel 
la IKvinité était placée. Les murs de ce sanc- 
tuaire soutenaient un toit dont les goutières 
CQ terre cuite étaient terminées en naascarons. 
Trois, autels étaient au bas de l'escalier: 
celui du milieu était très-grand j des pein- 
tures ornaient les murs. Les colonnes, comme 
celles du temple précédent, étaient de tuf 
avec un enduit de stuc très-dur. Au pied 
de chacune d'elles , étaient des statues , de$ 
I>ieux ou des héros; il restait seulement uu 
kermès Xovs des excavations. Cette statue était 
enveloppée d'un m^oiteau ou d'une toge. 
. Une Vénus extrenïement. mutilée; une 
hermaphrodite avec des oreilles de faune ; 
un buste de Diane en bronze , avec des yeux 
d'émail ; Içs fragmens d'une autre statue 
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de VénM, et enfin une statue drapëe de la' 
toge y sont les principaux objets qui ont été 
déterrés dans ce temple. 

En sortant du temple de Vénus, on rentre 
dans la Basilique dont la longueur a plus de 
^oo pieds, et la largeur plus de 70.' 

Dan§ tout son pourtoui"^ U existe un por- 
tique soutenu en dedans, sur la longueur^ 
par douie colonnes d'ordre corintluen,,de trois 
pieds deux pouces huit lignes de diamètre ^ 
et sur le côté du mur de clôture,, sur autant 
de colonnes h. moitié engagées dans le mur^ 
Dans la longueur il en existai quatre, conir»- 
pris les angles. 

Aujourd'hui on ne yoit que des fragment 
placés à leur ancien Ueu?; le reste est amoncelé^ 
dans les angles et sur le côté de If édifice^ 
Les murs sont en grande partie ruin&. 

Au fond de la Basilique, vers le couchant y. 
s^élèye une espèce de tribune que Ton sup-» 
pose avoir été destinée pour les sièges de* 
magistrats^ Cette tribune était décorée de et 
petites colonnes cannellée& en stuc Deux esca-« 
liers parallèles que l*on trouve sur les côtés 
conduisent dessous la tribune, dans une salle 
basse et voûtée qui paraît avoir été une prison- 
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Lefi 90upraux étaient grilles en fer et les 
murs en ët£aent très^pais. 

Le piédestal qui est en bas, entre les co- 
lonnes qui font face au tribunal , parait 
avoir supporté une sutue équestre. 

L'intérieur de la Ba^lique était découvert: 
des rigoles qui longent les coltmnes recevaient 
Teau pluviale et la portaient dans des petits 
canaux qui la versaient dans des puisards 
au-dessus desquels étaient des margelles. 

Cétait dans la Basilique que se tenaient 
les grandes assemblées des citoyens: «m y 
élisait les magistrats^ et on y délibérait su» 
la paix ou sur la guerre. 

On sort de la Basilique par un vestibule 
loutenu par deux colonnes et deux pilastres, 
<H Fon desc^Ml quatre marches en pierres 
du Vésuve pour rentrer dans le Forum dvii 
De chaque côté du vestibule il existait deux 
petits escaliers qui conduisaient sans doute 
âu-Kiessus, pour y jouir du grand mouvement 
de la population qui drculait dans la place 
publique. 

Les cinq entrées du vestibule se fermaient 
par des portes en bois qui descendaient entre 
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les colonies et les pilastres^ et entre ceuit-ct 
et le mur. 

A droite y e^n sortant de la Basilique , vis- 
à-vis le . temple de Jupiter , l'on reconnaît 
que les trois édifices solidement construits en 
briques et qui sont mitoyens, ont été des 
petits temples; on ignore à quels Dieux ils^ 
étaient consacrés. Ils ne présentent chacun 
qu'une seule nef; au fond et sur les mura 
latéraux sont les niches oà ét^aient leâ statues, 
des Divinités^ - 

. En suivant ces restes de temples , on 
arrive à une rue vers le midi : elle longe 
cette partie du Forum et la BasiUque, et conr 
duit k une maison assez spacieuse: que l'on 
désigne sous le nom de maison Championet ^ 
parce qu'elle a été déterrée par ordre de ee 
Général et en sa présence. 
. Cette haljitation, construite sur des souter^ 
rains, était située suf une élévation d'où le 
propriétaire jouissait d'une des plus belles 
expositions de la ville. En bas était le port 
de Pomi>eî, en face de la ville de Stabia,, 
située aux pieds de belles montagnes^ et dans 
le fond, à droite , FUe de Capri ( Caprée > 
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L'int^ieur présente un yestibule^ carre au 
milieu duquel est un basstu en inarbre blanc. 
Quatre colonnes étaient placées aux angles 
pour soutenir le toit de la galerie couverte* 
lies chambres, de plein-pieds a?ec le vesti- 
bule, étaient décorées de peintures et le payé 
de mosaïque. Dans le fond de cette maison 
il existe un second vestibule eu sont des puits^ 

On y a déterré plusieurs squelettes de 
femmes avec des anneaux, des bracelets, des 
coliers .d'or, et un grand nombre de monnaies. 

En revenant dans le Forum civil, et se 
dirigeant .vers le. levant, on arrive dans une 
rue dont le pavé antique est de pierres, du 
tVésuve. A rentrée. est une fontaine. Cette rue, 
selon des indications qui en restent,- notam- 
ment vers le, Forum ^ était fermée par des 
portes, pour conserver les choses» précieuses 
qui>e:s.istaient , soit dans les temples, soit 
dans la place publique. 

Toute la longueur de cette rue, à droite 
et à .'gauche, n'ofire que des ruines, quel- 
ques mosaïques, des fragmens de peintures, 
une. autre fontaine et, vers le milieu, à droite, 
un petit autel en marbre blanc. > 

£n face de l'autel on voit une maison avec 
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fon péristyle et des peintures dans les cham- 
hres. Att&aant k cette habitation , il en existé 
une autre dont le payement est en marbre 
grec et en albâtre fleuri. 

Dans le surplus de cette rue il y a encore 
deux fontaines, et l'on parvient au point où. 
elle se divise en croix , dont la branche à 
^oite conduit du c6të des théâtres. 

Dans cette partie on a trouve le sqùe- 
lette d'un prêtre d'I^s. On en a jugé par 
la nature des objets qui ont été trouvés près 
de lui^ et par le peu d'éloignement où il 
était du temple de cette divinité. 

Il était couvert de plus de cinq pieds de 
petites pierres ponce ( LapiUo ) et d'envi- 
ron deux pieds et demi d'autres petites pierres 
brûlées ; il portait , enveloppé dans un mor-» 
ceau de grosse toile qui avait encore conservé 
de la résistance, 56o pièces d'argent, 4a de 
cuivre et 8 d'or ; l'on déterra en même 
tems beauQoup de figures Isiaques ; des 
petites isiillers d'argent , des coupes , des 
patères tant en or qu'en argent; un camée 
représentant un satyre sonnant une trombe j 
des anneaux garnis de leurs pierres^ et d'aur 
très vases soit de cuivre soit de brom^e. 
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Sans quitter celte rue qni n'est dëcouverte 
qu'en partie, et dont les maisons, de chaque 
Kèiéy sont totalen^ent renversées y on arrive 
à un portique trè»-spacieux dont la vue, 
/vers le midi, s'étend sur les montagnes de 
Castellamare et sur le golfe de Naples. Ce 
portique était orné d'une colonnade oHuposëe 
de 56 colonnes sur une Ugne de aoo pas 
dans sa longueur: il était borné à gauche, 
par les murs du grand théâtre , et db l'autre 
il était à jour« 

Le bassin qui est dans le c^itre est carré, 
et construit en marbre blanc L'eau tombait 
par un petit canal pratiqué dans le fût d'une 
colonne. 

£n face de ce bassin s'élèye un piédestal 
idont la statue n'a pas été retrouvée : elle 
élevait être, selon l'inscription , celle de M. C. 
Marcellua, fila de Cajua , prxOe^eur de la 
Colome Pompéienne^ 

Les théâtres des andens ayant toujours, 
entre autres dépendances, un portique pour 
la réunion des dtoyens et pour servir d^abri 
dans les momens de pluie, ofiirait encore une 
^iceinte pour, les exercices gynmastiques de 
la jeunesse. - . 
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En sortant par l'angle droit du p<M*iique) 
vers le midi, on voit les restes d*im temple 
Grec, en carré long, qui avait 91 pieds.de 
long sur 53. U est aujourd'hui tellement 
détruit qu'on en reconnaît à peine la forme. 

Huit colonnes d'ordre d6ri(jue étaient k 
l'entrée d'un péristyle pavé en mosaïque , 
onze colonnes de 4 pieds de diamètre s'éle- 
vaient sur les c6tés. 

La grande entrée qui est vers le midi, 
était exhaussée de 9 marches très^-larges. , 
en tuf, et cinq marches également larges 
entouraient le temple. 

Le sanctuaire, isolé dans le centre, était 
fermé ^ à peu de distaHipe l'on voit un autel 
carré , pour' les sacrifices. 

L'abbé, en adoptant l'opinion d'un érudit 
qui a examiné attentivement ces ruines et toutes 
lés circonstances qui semblent faire recon- 
naître à qui il était érigé, pense que ce doit 
être un temple dédié à Hercule- 
^ A gauche de ce temple, vers la mer, il 
existe un exèdre semblable à ceux qui sont 
dehors des portes de la ville. Près de là ou 
trouva un cadran solaire. C'était une pierre 
carrée un peu concave: le style était en fer j 
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aucun nombre n'ëtait à F extrémité des lignes 
gravées dans la pierre. 

Au-dessous des marches du temple on voit 
un cimetière public tel que ceux qui sont a 
côté du Tombeau de Mammia à Tentrée de 
Pompef. On y a trouvé des os humains qui 
en indiquent l'usage. 

• Au-delà de ce cimetière il y a trois autels 
en pierres du Vésuve, et un puits rond de la 
même pierre. Le diamètre de ce puits est 
d'environ 3 pieds 3 pouces: il était entouré 
de huit petites colonnes d'ordre dorique dont 
les morceaux sont épars sur le terrain. L'abbé 
nous dit que , selon toute apparence , ce lieu 
avait été frappé par la foudre, et qu'étant 
devenu sacré , les Pompéiens y avaient élevé 
ce monument. 

A droite de ce puits et du cimetière, sont 
les restes des murs de la ville, sur lesquelles 
était une terrasse attenant à une maison à 
trois ^tages. L'étage supérieur se trouvait au 
niveau des autres maisons de la ville: les 
deux autres, adossés à la boUine, ne son( 
pas encore déblaya. 

On a trouvé dans une étuve qui est voisine 
d'une salle de bai», le squelette d'une femmes 

9 
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Il s'exhale de cet endroit du gaz acide carbô^ 
nique qui en rend l'accès dai^ereux* 

Au pied du petit escalier qui conduisait à 
chaque étage, l'on voit une ruelle qi^iisplait 
la maison de la colline. Au fond de la ruellq 
l'on trouvç une ca^rrière de pierres jtonce et 
de lave du Vésuve. L'antiquité de ces produc- 
tions vplçaniques, s^ir lesquelles la ville de 
fompeï est construite , atteste celle des érup- 
tions dont la tradition n'avait conservé aucun 
souvenir du tems des Pompéiçns. 

lîeaucoup de vases de cuiyre, d'un usage 
journalieir , ont été trouvés dans la n^aison, 
ainsi que des pei^tu^es détachées du mur. 

Après ^ne promenade aussi longuç , no.§ 
dames voulurent se reiposer: nous nous ren- 
dîmes sur l'emplacement du temple d'Her-^ 
cule. Nos artistes et l'abbé retournèrent 4ans 
le^ ry^ineai que no}^s venions de p^^rcourir. Le? 
premiers pour y dessiï;ier, et l'abbé pour véri- 
fier différens points d'érudirion et d'anticjuitçç. 
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VL- ENTRETIEN. 

SUR LE CULTE DES ANCIENS , SUR LES 
CÉRÉMONIES MATRIMONIALES. 



Il était impossible qu'à la suite d'un examen 
si intéressant et après avoir rencontré une si 
grande diversité d' objets, chacun de nous 
n'eut pas a se communiquer une foule de. 
réflexions et de remarques. 

M."' Hortense surtout , quoique vive et en- 
jouée , ne perdait cependant aucune occasion 
de prc^poser des doutes , d'éclaircir des faits 
et de demander des explications. Le Général, 
de son côté , jouissant du bonheur de sa sœur 
et de sa nièce, s'abandonnait franchement à 
la pétulence de ses jugemens, de ses souve- 
nirs et de ses regrets , parce que , disait-il , 
la profession des armes Pavait tenu si loin 
des objets qui requèrent de l'instruction, 
qu'à chaque pas les lacunes qu'il rencon^ 
trait mQrcelfàietit ses jouissances. Gepçndand^ 
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âjoulâ-^-U , j*ai eu recours à un moyen qui 
m'aide un peu. Par exemple me trouvant à 
Rome, après avoir parcouru toutes les anti- 
quités de cette ancienne capitale du monde, 
je sentis que les objets qui me fraj^paient le 
plus n'étant liés par aucim fil hisiorique , 
s'échapperaient de ma mémoire, ou s'y repré- 
senteraient confusément et dans un tel désor- 
dre que, pour ainsi dire , il ne resterait dans 
mon trésor que des monnaies sans empreintest 
Alors je repris RoUin, l'ami de ma jeunesse, 
et je revis tout avec de nouveaux yeux et de 
nouvelles sensations: de cette manière, dans 
tous les tems et dans tous lieux, il sera en 
quelque sorte le dépositaire de mes souvenirs. 
Je ne pourrai plus rencontrer les noms de 
Manlius , de Camille etc. sans revoir le Ca- 
pitole. J'y soivrai P. Scipion avec le peuple 
Romain, j'en monterai les larges dégrés; je 
retrouverai Marc-Aurelle et les monumens 
précieux renfermés dans le Capitole-moderne. 
C^est ainsi que je verrai le Sénat dans le Fo- 
rum , que je m'y replacerai du côté de Parc 
de Septime-Scvère , ou vers les difierens tem- 
ples. Cest ainsi qu'en lisant le règne de 
Jimma Pompilius je me retrouverai dans les^ 
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Jbois cfAritie, sous la grotte de la nymphe 
Egerie,et je me rappellerai jusqu'à la fraîcheur 
du lieu. = 

M*"* Hortense enchantée de' celte méthode 
d^instruction se proposa de l'adopter et de- 
manda k son oncle s'il avait employé le 
même expédient pour ce qui tenait aux 
mœurs et aux usages des anciens. Oui, sans 
doute, reprit le Général ; beaucoup de choses 
qui offrent un grand intérêt ne sont souvent . 
que des parties accessoires de l'histoire. C'est 
ainsi qu'à Rome, trouvant a chaque pas une 
^lise' ^retienne sur les fondations d'un tem- 
ple païen, et même des usages qui se sont 
<»nservés et dont l'origine remonté à des pra- 
tiques superstitieuses des Romains, j'ai voulu 
rev<»r'tout ce qui avait rapport au système 
religieux des anciens,, à leur polythéisme et 
à leur culte. ^ 

Je vous avoue, mbn oncfe , que jusqu^à ce 
jour, je m'en étais tenue à l'étude de la 
mythologie, si Von peirt appeler cela une 
étude , sans penser que la pluralité des IHeux 
du paganisme pût former ce que vous appelez 
un système religieux. Le General engagea sa 
nièce à m^ pas négUgtfr de s'instruire sur ua 
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objet qui est un des caractères principaux des 
nations et de leur histoire, et qui, relative- 
ment aux Romains, est étroitement uni aux 
grands ëvénemens de leur Empire, au dé- 
vouement de leurs héros et à la forme flé 
leur Gouvernement. 

Vous verrez, en commençant par Numa, 
que son imposture a été celle d'un homme 
de bien : qu'étant parvenu à faire croire ce 
qui est incroyable, il avait trouvé le secret 
de soumettre une multitude indocile et bar- 
bare à des lois divines, et de la gouverner en 
la trompant : que par eette imposture il avait 
investi l'autorité royale d'une puissance sacrée, 
et mettait ainsi , entre ses institutions et celles 
d'un législateur ordinaire, toute la distaaice 
que des honunes brutes voient entre la terre 
et le ciel. En un mot, comme le remarque 
IVJontesquieu , il fit la religion pour l'état. 

Vous verrez que les anciens, en recormais- 
sant la variété infinie des inclinations qui dis- 
tinguent les hommes, les vertus qui les 
honorent , les vices qui les dégradent , les 
co^ps du sort qui les frappent , la fortune 
qui les protège ou les infirmités qui les acca^ 
bleut, n'étaient pas si absurdes dans leurs 
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actions, en attribuant à autant d'intelligences 
diÔerentes , le pouvoir surnaturel qui agissait 
sur eut dalis l'instabilité des choses humaines. 

Vbus verrez que les Rc^tnains, en croyant 
religieusement , FEmpire , la ville ou les fa- 
milles sous la protection de Dieux particu- 
liers, avaîeiit addpté une stiperstition qui 
donnait un caractèi-e de sainteté à l'amour 
de la patrie, soutenait leur confiance, en- 
flammait leur courage dans les périls, et a fait 
éclater des vertus héroïques qui les ont rendus 
les maîtres dji Btionde. 

Vous verrez , si vous parvenez une fois 
à réunir les principaux anneaux de cette 
chaliië , et à en suivre les plis , que le poly- 
théisme des anciens n'est pas uniquement , 
ainsi qu^il paraÈÎt au premier aspect, un amas 
confus de parties sans liaisons ,. mais qu'on y 
démêle bien réellement un système religieux 
dont les principes et le but, fixés par le 
génie, cotivenaient à des barbares , trop près 
de l'homme sauvage, pour être capables^ d'at- 
teindre k un atitre cercle d'idées. 

Après ces premiers pas, ajouta le Général^ 
vous retrouverez dans leur culte et sotts une 
Énultitude de formes^ les mêmes ençreintesL 
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du génie, approt)riëe& à des peuples grossier», 
féroces et impitoyables qui , dans toutes les 
circonstances, étaient redevables à des puis- 
sances invisibles, et qui, a chaque instant du 
jour , avaient des devoirs religieux à acquitter* 

Par exemple , pour le culte public , les 
temples que nous venons de visiter > étaii^nt 
ouverts avant le jour ; des torches y brûlaient, 
un prêtre prononçait des prières et les assis- 
lans, debout, la tête couverte d'un voile ou* 
de leur robe , tournés vers l'orient où était 
Ifi statue du Dieu ou de la Déesse , répétaient 
les paroles du prêtre : ils devaient prononcer 
le nom de la Divinité et toucher les autels j 
ils mettaient leurs mains devant leur bouche 
et ht présentaient en suite à la statue et lui 
baisaient les genoux. Les prières duraient 
quelquefois plus d'une heure. 

Ib offraient leur sacrifice, brùlai^t de 
l'encens, ou des parfums; et les enfans, choisis 
dans Jes plus ndi>les familles , chantaient d^ 
hymnes au son des instrumens. 

Dans l'intérieur des maisons, les actes reli- 
gieux y étaient remplis avec exactitude. Ind^ 
pendamment des Pénates qui étaient les Dieux 
tutélaires d'un p^iys, ^'une ville ou d'une 
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Paient les simulacres des âmes des parens 
morts. Ils les honoraient dans leurs maisons^ 
par des oblations d'eocens, de fleur de farine 
mêlée avec du sel , et par les prémices des 
viandes du festin qu^on jetait dans les bra- 
siers. Ces Dieux^ domestiques étaient ornés 
de bandelettes et de fleurs. Les petites niches 
que nous trouvons dans toutes les habitations 
de Pompeï étaient destinées à les recevoir , 
ce qui les faisait appeler Laraire. 

Les repas ne commençaient jamais sans dea^ 
libations qui consistaient k verser un peu de 
vin sur la table en Fhonneur des Dieux ; elles 
étaient aoîompagnées de prières* Les Dieux 
domestiques étaient placés sur la table. 

La vénération pour les Dieux Lares ^ la 
piété avec laquelle ils les honoraient d'un 
culte particulier , les rendaient capables de 
braver tous les dangers. Tite-Live rapporte 
que pendant le siège du Capitole par les 
GauIcHs, un jeune Romain, de la famille des 
Fabius y revêtu des ornemens consacrés par 
l'usage, porunt les statues de ses Dieux, 
traversa fièrement les postes ennemis et se 
rendit sur le Mont Quirinal où devait se 
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faire chacjae année, à pareil jour, un sacri- 
fice en l'honneur de ses Dieux Lai^s ; après 
avcHr consomme le sacrifice, plein de con- 
fiance dans la protection de ses Dieux, il 
remonta dans le Capitole d'un pied ferme ^ 
sans montrer la moindre émotion , au milieu 
des cris et des menaces des Gaulois qui furent 
cependant contenus , soit par l'audace de Fac- 
tion, soit par le respect que leur inspira cet 
acte de piété. 

Vous voyez, ma chère Hortense, que les 
Komain», avec des mœurs dures , une légis- 
lation harbare et un culte atroce dans beau- 
eoup de points, étaient si pui^sanmient toii-* 
ternis par le Êinatisme, si constamment plac^ 
devant une dii^nité tutélaire attribuée à cha- 
que action de la vie publique où privée , que 
nous ne pouvons pas nous refuser à recon- 
naître une œuvré du génie , et la foi'me d'un 
système, dans l'asicmblage monstjrueùx qui 
constitue le polythéiénib des anciens. 

Quelle belle langue que celle ou le der^ 
rien Plébéien apprenait les mots , paix ^ 
concorde , fortune , chasteté , par le nom 
d'une divinité ou d'un temple, et expliquait 
une pensée sublime , par la marche des tiiomr 
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ptuiteurs qui devaient passer par le temple 
de la vertu, pour arrivera celui de l'hoii- 
iieur ! 

Quelle belle manière d'écrire Thisioire 
pour le peuple , ce qui dëcoule du même 
principe , que celle adoptée par Tusage des 
anciens , en donnant à une montagne , k uil 
fleuve , à une route , à un pont , le nom 
d'un homme illustre, d'une actitm éclatante 
ou généreuse , d'une alliance , d'une guerre 
ou d'une calainité publique! 

Ce langage est bien loin d'avoir des racines 
aussi profondes parmi nous. Coihbien de Pari- 
sîeiis, en parlant de la barrière d'Ëhfer, 
ignorent que cette grande étendue de ter* 
rain était occupœ par des démons, c|ue ces 
démons dévalisent les voyageurs, et que 
é^ moines en obtinrent la propriété et y 
bâtirent une belle chartreuse , après avoir 
purgé ce lieu par des exorcismes ! 

G>mbîen de gens ne font par attenùon, 
^e la Porte de S.t-Denis est un Arc de 
triomphe érigé à Loui$ XIV! 

Mais quel était ie Romain qui ne savait 
pas que la Voie ^crée était le lieuoù Romu- 
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Im et Tatiua avaient jure la paix au hmn 
des Romains et des ISabins? 

Qui ignorait à Rome que le champ scélérat; 
était le lieu > oà Pëpouyantable Tullîe . fit 
passer son char sur le corps de son père? 

Qui ne savait pas dans Rome, même sous 
les Empereurs, que la Roche Tarpëiesne^ 
prenait son nc^n de la fille dé Tarpeïa , 
qu'elle y avait été tuée par les Sabins après 
leur avoir liyré le Càpitole? - 

Ah ! mon cher Laine /dit la Comtesse en 
le voyant revenir vers nous ; il était tems 
que vous vinssiez pour interrompre le fiàcHeux 
parallèle que mon frère ét^lissait entre 
nous et les Romains. Son savoir et sa volu- 
bilité l'emportaient déjà au delà des bornes 
de notre littérature et de notre attention : 
encore quelques minutes et il allait per- 
dre le droit qu'il s'attribue, de fairela: guerre 
à tous ceux qu'il désigne sous le nom d' o& 
Çcîers généraux dé la légion savante. ) 
v;Vous êtes indigne de profiter des premicgrs 
fruits de ma science, reprit gaienient le Géné^ 
rai y et vous faites perdre à ma nièce un 
«rticle fort intéressant que je lai réservai» 
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'sur le mariage dbez les Romains; mais pour 
n'être pas touche par vos. regrets et par vo» 
prières, je vais rejoindre nos autres Messieurs 
et les ramener. Aussitôt il s'éloigna. 

M. Laine , pour complaire à M,"* Hortensa 
qui grondait la eomtesse , se pr(^[>osa de sup- 
pléer le General , en nous prëyenant cepen^ 
dant que son objet dans l'examen de cette 
institution chez les anciens , n'ayant été que 
d'ëclaircir ses idées sur une suite de tableaux 
très-heureux qu'il avait projetés, il l'avait pro- 
bablement envisagé plutôt, en peintre qu'en 
historien ou en légiste. Quoi qu'il en soit ^ j'ai 
remarqué, ajouta-t-il, que le célibat étant 
préféré chez les grands, on avait tenté plu- 
sieurs fois d'en arrêter les progrès et les dan- 
gers par des lois très-sévères ; mais les dou- 
ceurs d'une union étaient se^ties par ceux 
qui , par la médiocrité de leur fortune, étaient 
privés des jouissances r^rvées aux riches. Le 
premier degré de parenté auquel le mariage 
n'était pas prohibé, était celui de cousiu-ger^ 
main. Une alliance contractée avec une cour- 
tiâanne^ une personne de basse extraction^ 
OU' née de parens exerçant une profession 
vile y était déshonorante. lue mariage était dé- 
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fendu entre un Romain et une étrangère 
quelle que fût sa fortune ou même sa condi- 
tion : les enfans issus de cqs alliances étaient 
considérés comme illégitimes , et rangés , à 
peu-près, dans la classe des esclaves. 

JL^âge requis était au moins 14 ans pour 
les garçons, et la pour les filles. Le consen- 
tement du père était rigoureusement nécc&- 
^aire ; l'émancipation seule en dispensait les 
garçons , mais jamais les filles. 

Les jours marqués en noir , tels que le 
premier de chaque mois appelés Calendes : 
lé Î.5 de Mars, Mai, Juillet et Octobre, çt 
le i5 des autres n^ois appelés Icles et le 
hutième jour ayant les Ides nommé Nonea 
étaient ccmsidérés conune des jours malheu- 
reux , contraires au bonheur futur promis 
par le mariage. 

La cérémonie du mariage n'avait jamais lieu 
qu'après avoir consulté les ausfÂces et ofiert 
des sacrifices aux Dieux, et particulièrement 
à Junon , qui présidait aux obligations du 
mariage et aux noces. On retirait le fiel des 
victimes qui s'immolaient , par allusion à la 
bonne intelligence qui devait régner entre 
les époux. 
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Le mariage $e contractait de trois manières 
différentes. La première , la plus ancienne ^ 
^vait été établie par Romulus. Un prêtre, en 
présence de dix témoins, prononçant certaines 
paroles, offrait, en sacrifice aux Dieux, un 
gâteau fait avec de la farine de froment, de 
l'eau et du sel. Les deux époux en man- 
geaient pour dénoter l'union et les liens mu- 
tuels dans lesquels ils devaient vivre. Cette 
célébration donnait à l'épouse le droit d'avoir 
part dans les sacrifices attachés à la famille 
du ina^i , ai^isi que dans ses biens , lors 
même qu'il venait à mourir sans testament 
et sans enfans, et 9' il y en avait, ellç entrait 
en partage. Les enfans provenant de ce ma- 
riage étaient préférés pour la dignité de 
prêtres de Jupiter. 

Un marché imaginaire constituait la seconde 
Qianièxe de contracter le mariage: les deux 
époux, p^r formalité, se donnaient récipro- 
qiienpient quelques pièces de monnaie , et les 
mêmes cérémonies avaient lieu; il en résultait 
aussi le£| mênies droits. 

Enfin la troisième manière était fondée sur 
le même principe admis pour être reconnu, 
par la duré§ de la possession , propriétaire 
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d'un champ. En conséqiïience , il suffirait 
que la femme, du consentement de ses pa- 
rens ou de ses tuteurs, eût habité une année 
entière avec celui qu'elle voulait épouser , 
pour être reconnue femme l^itime et jouir 
des mêmes droits des autres. 

Après le consent^nent des parens on pro- 
cédait aux épousailles: elles étaient accomr^ 
pagnées de cérémonies auxquelles les prêtres 
' et les augures assistaient. On convenait de la 
dot et des autres conditions du contrat. On 
rédigeait un acte sur lequel les témoins ap- 
posaient leur cachet et on rompait la paille, 
comme pour tous les autres contrats, ce qai 
les faisait appeler stipulations ^ de stipula y 
paille. Le mari faisait les cadeaux à l'épousée , 
en bijoux etc. et lui donnait un anneau qui, 
pëmlant long tems fut de fer, sans pierre, 
et ensuite d'or. L'épouse le mettait au qua* 
trième doigt de la main gauche (l'annulaire) 
dans la confiance qu'il j avait une veine 
qui allait au cœur. 

Le jour des noces la noatiée avait une robe 
blanche. Ses cheveux étaient flottans et mêlés 
de laine , comme les vestales. L'extrémité de? 
cheveux était nouée, divisée et accommodée 
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4^ mai^ère & passer dans un fer de lance^ £Ue 
portait un grand voile couleur de feu ave.c 
Jane couronne de verveine cueillie par elle- 
même : la chaussure était jaune et semblable 
aux cothurnes: c'est à dire très-élevée. 

L'époux y accompagné de ses parens et de 
ses amis^ venait l'enlever des |bras de sa mère, 
ou d'une de ses plus proches parentes, soit 
en mémoire du rapt des Sabines , soit pour 
déncAer qu'elle cédait à la violence en ai>anr- 
donnant sa.den^eure pour aller da^s celle de 
son mari. 

% Vers le soir , à la lumière des torches de 
bois résineux, elle quittait la maison pater- 
nelle- elle était suivie de ses esclaves et de 
ses parens, qui portaient les présens qu'ils lui 
destinaient; ils consistaient en vases et autres 
ustensiles. Trois jeunes gens qui avaient encore 
père et mère la conduisaient ; deux la soute- 
naient sous les bras, et le troisième la précédait 
avec une torche que les parens des époux lui 
arrachaient des i;nains à la porte de la maison . 
du mari : ils la mett^âent en pièces et se la 
partageaient, autant pour les grandes vertus 
qu'ils lui attribuaient, que pour éviter qu'elle 

lO 
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ne servît , par quelque maléfice , à abréger 
la vie de l'un ou de Pautre. 

Un jeune esclave , derrière Fépouse , por^ 
tait sa toilette dans un vase couvert ; un 
autre portait une quenouille garnie de laine 
avec un fuseau; c*é tait F emtlême du travail 
et de ses devoirs envers sa famille. 

La porte de la maison de Fépoux était 
ornée de festons , de guirlandes de fleurs et 
de feuilles , de fils de laine imbibé^ d'huile 
et de graisse de porc ou der loup pour <iétour- 
.ner les maléfices. 

Quand l'épousée était arriva, son.mari» 
lui demandait qui elle était ; alors elle ré- 
pondait: si lu es Cajusje serai Caja. Ces pa- 
roles étaient en mémoire de la râne Tana- 
quille dont la quenouille et le fuseau étaient 
honorés à Rome, ainsi qu'une robe travaillée 
par elle pour servir à TuUius , laquelle était 
dans le temple de la Fortune. 

Elle entrait supportée dans les bras pour 
ne pas fouler aux pieds le seuil de la porte 
qui était consacré à Vesta, ou pour les mêmes 
raisons qui donnaient lieu à la scène de F enlè- 
vement qui s'était passée dans la maison de 
son père. 
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Oki loi fesait des aq>er$ioiîs d^eau pour 
i^gne de puretë et de àiasieté : elle recevait 
les clés et devait s'asset^r sur une peau dé 
mouton, ce qui, d'une part, signifiait que 
rimérieur de la maison était confié a sa vi- 
l^lance , >et d'iin autre c6té lui rappelait que 
ù le mari s<%nait les troupeaux, i^étaitàla 
femine> à mettre en oeuvre les tcôsons. 

Les deux époux devaient toucher Teau et 
le feu , soit parce que selon les anciens tout 
procédait de ces deux élémeus , soit pour 
expliquer par une fietion , qu^ils devaient être 
mussi adifs et aussi nécessaires dans leurs 
maisons, que ces deux élémens le sont dan» 
la nature. * 

Après ces cérémonies l'époux donnait un 
&stin à ses parens et à ses amis , ainsi qu'à 
ceux de sa femme et à son corti^e. Ce repas , 
excepté des Jois somptuaires, était distingué 
des autres, par l'abondance, la variété et la 
délicatesse des mets. 

. Paidant le banquet on exécutait des sym- 
phcmi^ et des danses au son de la ftute, et les 
convives chantaient en l'honneur des époux. 
' Xies statues des divinités qui présidaient 
au mariage ornaient l'appartement où était le 
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lit nuptial qui^ %omné yers la porte , ëtait 
couvert de fleurs. L'épouse était conduite dàn$ 
cet appartement par des matrones que l'on 
nommait Pronubie* 

L'époux , avant d'entrer , jetait des noix aux 
enfans ; ce qui signifiait qu'il renonçait à 
leur» jeux, et l'épouse <x>nsacrait ses poupées 
à Vénus. Ees conviés, en se retirant, recevaient 
4I' autres cadeaux de modique valeur. 

ÏjC lendemain des noces, l'époux donnait 
un nouveau repas. Les parens et les ami$ 
fesaient encore des présens à l'époux , et là 
femme offirait un sacrifice dans la maison de 
ison msyri, pour rendre gracè aux Dieux. 

A partir de cette époque, commençait une 
suite de devoirs et surtout de droits barbares 
dont je n'ai pu lire sans frémir les détail^ 
odieux: mais comme ils n'entraient pour rien 
dans l'objet de mes recherches , je n'y ai» 
pas porté assex d'attention pour en rendre 
compte avec ordre. 

M."' Hortense , séduite pçtf la simplicité des 
cérémojûes du mariage et la justesse des emblé-^ 
mes qui entraient dans leur célébration^ ne pou- 
vait concilier tout ce qu'elle avait trouvé d'ingé-^ 
nieiui: et derespectable avec des mceu^rs cruelles^ 
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Il n^est cependant que trop vrai , reprit 
M". Lejeune , que si Fon voulait faire deux 
Kvres des institutions de»Uomains, de* leurs 
pratiques religieuses, de leurs mœurs privées 
etc., dan» Fun on reconnaîtrait tout ce qm 
caractérise un peuple^ austère mais doux , 
simple et pacifique; tandis que dans. l'autre 
on n'y verrait que des hommes bruts ^ inhu-^ 
mains; et dénaturés^ 

Le dsoit qu'avait un. pêne d^ëiqposèr ses 
enfans,, de vendre ceux qu'il élevait ou de les 
emprisonner, de les charger de chaînes, de 
les faire batue avec des. verges , de les faire 
travailler avec le» esclaves et même de les 
faire mousir , était une loi de Romulus^ 

Leurs sacrifices humains, auxquels »icce- 
dèrent les combats de gladiateurs , leur ré- 
gime a&eux envers les esclaves,, Içur cruauté 
envers les prisonniers, de guerre après le' 
triomphe; le saccage des villes conquises ; 
la vente à l'encan des habitans, etc. etc*^ for- 
meraient assurément un livre où. l'on ne re- 
connaîtrait plus des hommes ^ mais des mons*^ 
très exécrables, qu'un volcan aurait pu en-- 
gloutir sans qu'ils mc'ritassent la moindre 
piiûdwoc Que Kome a été funeste à runiveî:sl 
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$ dit un érivatn ëloque&t. Où trcmyer une 
y> ambition plus ardente^ plos profoi!ide, plus 
y> inhumaine? Elle a étendu les chainet de 
:» l'oppression sur Funivers connu : ni la for- 
» ce^ ni la valeur, ni les Tertuus les plus 
» héroïques, n'ont prëHerTé les nations de 
>> resclavage. Quel dëmon présidait li ses 
» conquêtes , et précipitait le toI de ses aigle^ 
y> O funeste République ! A Rome , que je 
y> te hais! quel peuple que celui qui allait 
y) par le monde , détruisant la liberté de 
)> l'homme, et qui a fini par abattre la sienne! 
)> quel peuple que celui qui , environné 
» de tous les arts, goûtait le spectacle des 
)) gladiateurs y fixait un œil curieux sur 
y> \ih infortuné dont le sang s' échappait en 
» bouillonnant ; qui exigeait encore que cette 
y> victime , en repoussant la terreur de la 
> mort , mentît à la nature à son derilûer 
y> moipent, en paraissant flattée dés applau- 
j) disàemens que formaient un million dfe 
)) mains barbares! quel peuple que celui qui, 
i> après avoir été injuste dominateur de Puni^ 
y> vêts , souflFrit sans murmurer , que tant 
y> d'Empereurs tournassent le couteau dans 
y) ses propres flancs, et qui manifesta une sex^ 
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» Yitiaàe ftttfgî làiehe que sa tyranliie avait 
s> été orgueUieuie '! » 

Le Géaérjd^ qui revint avec »os trois me^ 
«Leurs ^ sttt fin a une citatiooi demi les^tler-^ 
iiiers 111016 p^aissaietit » éloigné» du sujet 
(^i Savait amenée ^ tjue nos daities y ponr 
le oontrariei" , s^amusèrent ^ en reprenant le 
eottrs de nitre; promenade ^ à T^ntretenir 
des mariages chez, les Bëtnains ^ et à lui 
peivuaKiér que sa petite vengeance leur avait 
paru d'autant plus plaisante^ qu^^elles ne 
pouvaient rien apprendi^ de pliis intéressant 
«pM ce qu'^lk& en savaient depuis long tems. 

VL- PROMENADE. 



JxPKÈs avoir eiïan»né le mur de nouvelle 
construction qui, figurant exactement l'ancien^ 
entièrement ruiné ^ fait connaîtare Textérieur 
du grand datéâtre^ et après ^vpir lu les ins~ 
êri^tiona qui annoncent qiie Jtufus et Celère^ 
firent reconstruire à leurs fiais y et , pour 
{honneur de la colonie > le résermir^ fe 
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tribuiml et h théâtre, naos- renrurquâmes It 
bassin ou réservoir d'où Peau se distribuait 
•dans les quartiers bas de la ville: enfin nous 
entrâmes dans une enceinte d'aiviron 5o pieds 
de long, sur environ 36 de large. Huit colon* 
nés cannelées sur la longueur et 5 sur la 
largeur , soutenaient une galerie couverte , 
et dans la partie découverte il existe une 
espèce de tribune en pierres de Piperno. Le 
lieu est désigné sous le nom de tribunal, et 
servait probaUenient à la réunion de la curie 
Pompéienne. 

En sortant du tribunal et suivant la rue, 
la première porte à droite est celle du temple 
d'Isis. . - ♦ 

Ce temple , entouré d^un portique , était 
découvert : sa longueur est d?environ 66 pieds 
sav 5rj de large ; il est construit en briques 
revêtues d'un enduit assez dur. M- Henry 
nous fit remarquer que les détails en sont 
jolis ; mais que les proportions , dont les 
Grecs ont laissé de si b^aux exemples en 
architecture , ne s^y renccmtrent pas. 

On monte au sanctuaire par six dégrés 
qui ont dû être recouverts en marbre. Il 
est isolé dans J' enceinte et consistait dan* 
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an petit temple couvert en tuiles. Il est 
décoré en ornemens modelés dans la pâte 
du stuc. 

Sur le devant du sanctuaire était un vesti- 
bule soutenu par six colonnes, dont quaire 
étaient sur la façade : elles sont encore en 
place. De chaque coté du vestibule , en 
dehors des colonnes du fond y on voit uâ 
petit monument, ajouté après coup , sur les 
ailes du sanctuaire : il est décoré de deux 
pilastres, d'un petit fronton, et contient une 
niche. En bas, dans les angles du massif 
sur lecfuel est élevé le sanctuaire , il y a 
deux autels ; sur celui qui est \ gauche on 
brûlait les victimes. Celui de droite était des- 
tiné à recevoir les cendres: on en a trouva 
tine grande quantité. 

Le simulacre de la Déesse était placé sur 
un appii construit en briques k l'entrée du 
sa9ctuaire. 

he dessous de cet appui est vide , une 
porte basse y donne entrée^ et sur le côté 
du sanctuaire on voit un petit escalier secret 
par lequel le prêtre s'introduisait dessous la 
statue sans être aperçu par le» assistans: 
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là y il prcmonçait lés crades au nom de la 



En descendant du sanctuaire, à gauche^ 
▼ers la porte d^emrée,, on voit une cons- 
truction ttiodemequi, cepemdant^ a précédé 
la découverte de Pompeï ^ et qui , faite par 
le Comte de Sarsio , pour cmiduire les eaux 
k la Torr» detta Nuntiata ^ a été dirigée 
de manière à ne pas endommager les eonsr 
trucûons antiques que Ton avait rencontré^ 
saA(s pour cela étendre les fouilles, m con- 
jecturer la situation de Pompeif sur ce point«^ 

Près d^wi autel placé en face du regard 
de Paoqueduc moderne , Ton entre dans une 
salle de 8 pieds sur 7, o& est prattqtfcé un 
petit escalier au pied duquel passe un ruisr 
seau. Cet endroit parait avoir été destiné à 
purifier les adeptes. , 

L'extérieur de cet édifice, coUfvert en tuiles,, 
était enduit en stuc sur lequel sont des 
oràemens et des l>a»-reltefk. Quatre pilastres , 
dont deux {daeéà a^x angles de cette mai* 
sonnette et deux k U porte , soutenaient ui^ 
fronton égalet^iént "décoré en stuc* 

Dan» le îiaut du mur , qui fait face ait 



Digitized byVjOOÇlC 



( i55 ) 

sanctuaire ^ est une niche où ëtait peint un 
Harpocrate tenant le doîgt sur sa bouche, 
pour indiquer le silence. 

Des tableaux Isiaques, un grand nimibre 
de yases , de lampes y de candélabres , de 
petites idoles et d'ustensiles destinée au culte 
d'I^s et k la célébration des mjrstères, oni 
été trouvés dans ce temple. 

Vers l'angle du mur , qui fait fkoe à l'en- 
trée du temple, l'on voit plusieurs chambres 
et une petite cuisine qui paraissent avoir été 
la demeure des prêtres d'Isis. Le fourneau 
àje la cuisine ne difière point des fourneaux 
actueU. On y a trouvé des vases de terre 
Cuite , Pos d'un jambon et des écailles de 
poissons. Dans une arrière petite cuisine l'on 
Voit le lavoir et son évi^. Dans une dm 
premières chambres on a trouvé le squelette 
d'un prêtre: il était incliné sur le mur, et 
tenait à la main une hache avec laquelle il 
s'étm déjà ouvert un passage à travers deux 
mUrs. 

Plusieurs autres squelettes ont été déterrés 
dans l'intérieur du temple. Les peintures ont 
ïait connaître que les prêtres avaient la tête 
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rasée ; qu'ils portaient une robe blanche et 
Une chaussure à travers laquelle on Yojait 
la forme des doigts. 

Derrière le sanctuaire , il existe une petite 
cour de 56 pieds de long sur 22 de large. 
L'entrée, par Tintérieur du temple,.e&t ouverte 
par cirq arcades ; le reste est entouré de murs. 

A côté de cette cour, en entrant par une 
porte à gauche, sans sortir du temple^ l'on 
8C trouve dans, une chambre qui, par les 
choses précieuses qu'elle renfermait, devait 
être \b lieu où l'on déposait les ornemens^ 
les vases , les ictoles et les instrumens em- 
ployés dans les ^rémonies du^ culte d'Isis» 

Dans la petite cour mitoyenne k cette 
chambre,, oh a déterré des prêtre surpri» 
par l'éruption, saps doute dars le moment 
de leur repas. Les coquilles d' œufs, les os 
de poulets et des vases de terre qu'on y a 
trouvés, le font présumer*. 

L'inscription qui était au-dessus de l'entrée 
du temple, poruit que, Numerius Popi- 
dlus Cehino.^fils cfe Numerius^ releva sut 
^s fondement et à ses frais le ternph 
(ï^sis ^ renversé par le tremèlenHtnt (h 
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fierrê. Pour cette générosité^ et étant âgé 
de soixante ans^ les Décurions Vont agrégé 
gratuitement dans leur ordre. 

Immédiatement après le temple d^Isis , à 
droite^ Pan voit d'abord une ruelle ijui con- 
duit au grand théâtre: ensuite, un peu au- 
dessus , une grande pièce où l'on voit des 
anneaux de fer scellés dans le mur, ce qui 
fait présumer que c^était Tétable où étaient 
renfermé les bestiaux destinés pour être 
sacrifiés dans le temple d'Isis; et enfin, du 
même côté , mu petit temple au milieu du- 
quel est , lassez l)ien conservé , un grand 
autel carré , composé de pierres de tuf. Neuf 
marches conduisent au sanctuaire qui devait 
être couvert , à en juger par Pemi.iacemcnt 
apparent des colonnes. Les murs sont sans 
crépissage et le sol* sans pavé. On y a trouvé 
trois statues en terre cuite: Esculape, Igiène 
et Priape. 

En tenant toujours la droite, après plu- 
isieurs maisons et boutiques ruinées, dans l'une 
desquelles on a trouvé des monnaies et uiy 
squelette de femme auquel tenaient des pen- 
dans d'oreilles et des bracelets^ on arrive 4 
la maison d'un sc^llpte^r. 



Digitized byVjOOÇlC 



( x68 ) 

Cette habitation, qui avait un étage, est 
grande; la cour était entourée de colonnes, 
n y a au milieu un bassin et ses puisards 
pomme dans (es autres maison^ 

On y a trouvé des statues de- marbre , 
dont quelques-unes j)' étaient pas achevées ; 
des marteaux, des masses, des ciseaux de 
diverses formes et grandeurs, des leviers, 
des scies ^(m% une était engagée dans un bloc, 
et enfin des fers employés à élever les mar*- 
bre^ sur les édifices. 

D€5 l'autre côté de la rue, on retrouve 
epcore , dans le nombre des boutiques et aur 
très habitations , celle d'un marchand d'huile 
pu de vin. Lfe comptoir est recouvert en mar- 
bre et renferiœ des vases de terre cuite : 
dans le fond est le fourneau. Toutes les 
chambra sont décorées de peintures. 

Au bas de cette rue, k drcite, on arrive 
au petit théâtre destiné aux. répétitions des 
pièces tragique^ qui devaient être jouées sur 
le grand théâtre qui est à côté, et aux repré- 
sentations des pièces comiques ou satyriques. 

Pour éviter des répétitions fastidieuses , 
M. Henry nous lut une note qui compre- 
nait ce qui a rappwt aux théâtres chez les 



Digitized by VjOOQ IC 



Bomdîn^, et qui se^ retroiive , quoique dans des 
proportions plus petites, dans la construction 
des théâtres de Pojoapeï. Cette note portait 
ce qui suit. 

ce Les anciens appelaient, comme nous, 
théâtre, Tensemble de l'édifice destiné aux 
jeux scéniques; mais ils désignaient aussi par 
<;e nom la partie de cet édifice, où se plaçaient 
les spectateurs, p^ 

ce La scène , scenmm , était une façade 
d'architecture élevée verticalement, conune la 
toile du fond de nos théâtres modernes. » 

<c L'espace en avant de cette décoration, 
4ur lequel les jeteurs venaient déclamer leurs 
rôles , s'appelait indifféremment proscenium ' 
parce qu'il précédait la sc^ne , ou.pulpitum 
parce que cett^ pairtie était inclinée en 
pupitra y> 

a: Il y avait derrière le scenium un autre 
espace pour préparer Iç^ représentations; ce 
dernier s'appelait posUoenium. y> 

<c Le théâtre que nous appellerions mal- 
à-prqpos amphithéâtre, occupait exactement 
un djemi^cercle :, il était composé d'un amas 
de gradins de piiirre ou de m^irbre, qUi 
descendaient de tow les points de la circpn-^ 
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féreace du denû-cericlc jusqu'à la moitié é^ 
son rayon; l'espace depuis là jusqu'au cen- 
tre, où il n'y avait plus de gradins, s'ap- 
pelait l'orchestre : c'était , selon Vitruve, la 
cinquième partie essentielle à la composition 
d'un théâtre. Le rayon de cet espace semi- 
èirculaire, servait de modèle pour régler et 
mesurer toutes les autres parties de l'édifice.» 

c( Au-dessus de l'amas de gradins, sur 
l'étendue de l'hémicycle, régnait un portique 
orné de colonnes, et bien souvent surmonté 
d'un grand nombre de statues. )> 

<c Les gradins, plus ou moins nombreux, 
selon Pétendue du théâtre , devaient avoir 
14 ou i5 de nos pouces de haut, et aa à 27 
de large. Ils composaient dans leur ensemble 
ce qu'on appelait la capea. De distance en 
distance, après chaque série de sept, huit 
ou neuf gradins, il y avait un palier appelé 
prœcinction. Ce palier engendré par la suf res- 
sion d'un gradin, avait deux fois la largeur 
du gradin ordinaire: et le gradin au-dessus 
présentait une élévation verticale double dç 
cellp des autres. » 

« Chaque série de gradins était traversée 
par un certain nombre d'escaliers, composa 



Digitized byVjOOÇlC 



( i6i ) 
lout aussi ^boiplement que les prœcincUons^ 
en coupant chaque gradin de manière à en- 
faire deux marches. Toute la portion de gra- 
dins comprise entre deux^ escaliers, s'appelait 
eunei^ parce qu'elle avait la forme d'un 
coin. » 

ce Des escaliers pratiques sous le théâtre, 
<x>nduiâaient le peuple au portique supérieur j 
de là il se répandait sur les gradins, chaque 
gradin servait à la fois de siège et de ipar- 
che-pied. Les gradins au><lessus des prœeinc- 
thnsy étaient les seuls où il n'y eût point de 
spectateurs assis , à cause de lefur hauteur 
double de celle des autres, et pour laisser 
libre la circulation sur les paliers. » 

ce D'autres portes donnaient entrée à l'or- 
chestre par les galeries du rez-de-chaussée. 
Enfin , on arrivait encore aux gradins par 
des ouvertures pratiquées dans la moyenne 
région du théâtre, que l'on appelait vomi- 
toires. y> ^ 

ce L'orchestre était la place des Consuls, 
des Pi'oconsuls, des Sénateurs, et de» Vestales 
qui il Y tenaient assis sur , des sièges portatifs. 
Les premiers rangs de gradins appartenaient 
aux chevaliers, le peuj^le occupait les rangs 

II 
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les plus ëleves,dont la circonféreiice avait 
le plus d'étendue. Un règlement d'Auguste 
assignait des sièges sous le portique aux {em*- 
mes qui 9 jusques-là, avaient été mêlées avec 
les hoiomes. Enfin il y avait au plus haut 
des gradins des places disposées pour les offi^ 
cîers chargés de veiller au bon ordre. Selon 
quelques .auteurs , on ménageait sous le 
théâtre même une prison. » 

ce Le portique seul était couvert : le théâ- 
tre ne Pétait pas ; et comme les représen- 
tations se faisaient en plein jour, on étendait 
des toiles au-dessus du portique pour garantir 
les spectateurs de l'ardeur du soleil. » 

c( Le proscenium ^ élevé de cinq pieds aur* 
dessus du pavé de l'orchestre, s'étendait sut 
toute la largeur du théâtre : il formait la 
corde du grand hémicycle ; sa profondeur 
était égale au rayon de l'orchestre. y> 

a La scène ( scenium ), subordonnée par 
sa hauteur au portique du théâtre, auquel 
eïh se rattachait par deux ailes en retour 
^r les extrémités du proscenium on puh 
pilum^ présentait la façade d'un palais: cette 
feçade, comme le reste de l'édifice de pierre 
w de marbre^ avait ordinairement trois pw- 
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tes ; celle du centre , plus grande que les 
autres, destinée aux héros et aux Rois qui 
étaient censés habiter l'appartement le plus 
noble ^ et les deux autres latérales, pour les 
personnage^s que l'auteur du poëme supposait 
logés dans la partie du palais destinée à 
recevoir les hôtes: quelquefois encore il y 
en avait deux sur les ailes en retour, l'une 
pour les personnages qui étaient censés venir 
de la ville, l'autre pour ceux que l'auteur 
faisait venir de la campagne. » 

ce Le postscenium devait avoir en largeur 
les deux tiers du rayon de l'orchestre. C'est 
là que les acteurs se tenaient en attendant 
de paraître, et où l'on dressait les machines 
pour le vol des chars et des personnages 
destinés à descendre du ciel, hé postscenùim 
et le proscenium étant, comme le théâtre, 
découverts, on n'y pouvait rien suspendre 
qu'au moyen de machines en forme de grue 
mobile sur un pivot, dont l'extrémité s'avan*- 
çait au* dessus du sù^niUm^n décrivant un 
demi-<îercle. » 

ce La prolongation du portique, sur les cô|^ 
du scenium , fournissait quelques pièces cou- 
vertes à l'usage des acteurs et des machî- 
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nistes. Une porte au fond du postscênium 
donnait issue hors de l'édifice, quelquefois 
sous un Vaste portique destiné a la pro- 
menade, etc. » 

Le petit théâtre ou Odeon dont il est 
ici question^ est, en tout, conforitie à ces 
dispositions relevées de Vitruve ; il était 
couvert. 

A Ventrée on lit une inscription qui fait 
connaître par leurs noms les deux magistrats 
( Duumvirs ) qui , sur le décret des Décu- 
rions, «nt approuvé la construction du théâ- 
tre couvert à Pompeï, et ont assigné la somme 
nécessaire à cet'te construction. 

La partie appelée Orchestre par les anciens, 
est pavée en marhre grec de diverses couleurs. 
Une autre inscription, en bronze, qui traverse 
l'orchestre parallèlement à la scène, porte 
que M. Oculasius F'eruSj Duumvir \, était 
chargé de maintenir tordre dans V intérieur 
du théâtre. 

De chaque côté de l'hémicycle qui borne 
l'orchestre , près des portes d'entrée , les 
quatre gradins se terminent par quatre autres 
gradins en demi-cercle, appuyés sur la corde 
de l'arc. Au-dessus du quatrième gradin il 
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réglait un apjmi dont placeurs pertes sont 
encore en place. Aux deux extrémités de 
cet appui circulaire il j a deux jambes de 
lion. Derrière , tenait à l'ornement des deux 
portes latérales^ on voit deux cariatides soute- 
nant une corniche*. Le surplus de la cavea 
était composé de 18 gradins» 

Ce théâtre, soit ce que nous appelons en 
totalité la scène ^ soit la capea au les gradins^ 
s'explique par la description des théâtres 
romains. Celui-ci- est construit en pierres dn 
Vésuve* Sur le mur supérieur auquel les 
gradins. sont adossés, on voit l'emplacement 
des colonnes qui supportaient le toit.. Leur 
intervalle servait à entretenir: la. circulation 
de l'air,, et donnait du. jour aux spectateurs. 

Après avoir remarqué d'abord les plac^ 
de distinctions qui sont au-dessus des portes 
auxquelles on arrive par un petit escalier 
pratiqué de chaque côté du pulpitum y, et 
enfin celles qui entourent l'orchestre, com- 
posée de quatre d^és^ nous, passâmes dans^ 
le théâtre tragique. 

Dans celui-ci , les cinq premiers gradio» 
qui ceignent l'orchestre, étaient en marbre 
deParos; ils étaient destinés aux Décurions^ 
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aux Édiles^ etc. Du palier qui existe entre le 
dernier gradin de cette cavea et le premier 
de la grande cavea ^ l'on compte vingt gta- 
dins affectes aux personnes les plus distin- 
guées après les magistrats. Au pied de cette 
seconde çavea étaient trois statues. D'après 
l'inscription en plomb , incrustée dans le pié- 
destal du milieu dont on voit encore la si- 
tuation^ la statue plus honorée était celle 
de M. O. Ri^us j protecteur de la colonie. 

Une troisième cavea ^ composée de quatre 
gradins, existe encore au-dessus du corridor 
supérieur qui forme Phémicycle du théâtre; 
ces gradins étaient destinés pour les femmes 
et pour les Plébéiens. 

Sous la corniche du mur auquel est adossée 
cette dernière cavea Ton voit plusieurs pierres 
en tablette percée : elles servaient à placer 
les pièces de bois auxquelles on attachait 
des toiles pour se procurer de l'ombre ou 
,un abri, dans les fêtes solennelles. 

La seconde cavea est divisée en six parties, 
ou cuneij dont les petits escaliers répondaient 
à six vomitoires pratiqués dans le -pourtour 
(Je la galerie supérieure. 

Tous les gradins étaient en marbre blanc : 
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aii}diir(Fliui il ne reste en pkice qu'nn petit 
nombre de dalles. 

Au«-de9iU6 des portes qui donnent entrée 
dans l'orchestre, on remarque d^ix espèces 
de tribunes qui indiquent encore une partie 
destinée à des. personnes élevées en dignitës. 
Sur celle qui est à droite on a trouvé une 
chaise curule» Ce loôté appartenait au Préleur 
ou au Duuminr qui assistsât aux r^réseur- 
tations. Cette place était à Rome celle àes 
Empereurs. Le côté gaudie était occupé par 
let yestale^. 

La scène est construite exactement sur le 
plan indiqué par Vitruve; on en recomiait 
toutes les parties. L'édifice qui composait la 
scène fixe était en marbre blanc et orné de 
colonnes d'ordre corinthien. Le bord de fa 
scène , ce que nous appelons la rampe, est 
creux et partagé par des divisions en maçon- 
nerie. On prétend que dans cette profondeur 
Fon plaçait des vases d'airain dont l'effet était 
d'étendre la voix des. acteurs ou le son des 
Instrumens dans toqtes les parties du théâtre. 

Pe chaque eàté de la scène, on a trouvé^ 
par dcè pierres percées dans lesquelles il 
restait du boi^ pétrifié y les indications det 
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la scène mobile des anciens. Leur môy^ oon-» 
sisiait dans trois décorations placées sur une 
pièce de bois de bout, tournant à Yolomé , 
ce qui facilitait les changemens nécessaires 
selon les divers événemens de la tragédie. 
Ces changemens s'opéraient derrière une toile 
qui y tendue par un moyen différent de celui 
que nous employons, dérobait de même aux 
yeux des spectateurs, les préparatife d'une 
nouvelle scène. 

Ce théâtre, ainsi que le premier, commu>- 
nique sous un portique assez spacieux, que 
le vulgaire désigne sous le nom de caserne 
ou quartier de soldats. Cette désignation est 
fondée sur ce que, des armures et des soldats 
enchaînés y ont été trouvés: mais la note 
qui nous avait dirigé dans l'examen des théâtre, 
et les réflexions de l'abbé et de M. Henry, qui 
avaient comparés cette partie de Pompeï avec 
ce que recommande Vitruve à l'égard de la 
proximité et du rapport que doivent avoir 
entre' ux les établissemeus publics, ne nous 
laissèrent aucun doute que cet emplacement 
devait être un lieu de marché public appelé 
par les anciens Foro mmdiniariOy parce que 
tous les deux jours, les habitâns des villes-et 
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de» villages voisins s'y rendaient pour acheter 
ou vendre des denrées ou des marchandises, 
et r que cette place puhlique, entourée d'un 
portique, devait exister près des théâtres, 
des basiliques, des prisons, etc. 

Le portique carré a environ cent pas de 
long sur soixante de large ; une colonnade 
d'ordre dorique soutient la galerie couverte. 
On compte 22 colonnes sur dbacun des grands 
côtés, et 17 compris les angles, dans la lar- 
geur, Elles sont unies en bas jusqu'au milieu, 
le mrplus est canuelé : le noyau est de 
pierres volcanique recouvert en- stuc peint en 
rouge ou en jaune.* 

Quarante-deux petites chambres ou bouti- 
ques avaient leur entrée sous le portique. 
Quelques-unes, plus larges, pouvaient servir 
pour les bestiaux; dans les boutiques ou ma- 
gasins du rez-de-chaussée on a reconnu une 
fabrique de savon , une pierre pour moudre 
le grain , une autre pour l'huile : elles ren- 
fermaient les diflFérens moulins propres à ces 
diverses opérations. 

Dans une piècésituée dans l'angle à droite, 
en venant du théâtre, vers les appentis mo- 
dernes , on a trouvé dès squelettes attaches 
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à un billot avec des chaînes, et sur un autre 
point, des soldats couverts de leur armure: 
la prise de Troye Aait repr^ntéè sur un 
cimier : on a trouvé en outre une espèce de 
trompette de cuivre terminée par six flûte» 
d'ivoire. 

Au-dessus des diambres du rez-de-Aaus- 
sée, il existait un premier étage, et consé- 
quemment, en ayant^ une seconde galerie cou- 
verte, dont une partie a été nouvellement ré- 
tablie k Taide des scellemens et des restes 
de solives qui ^indiquaient son ancien état^ 

Sur r enduit de la neuvième colonne, ver$ 
l'orient, nous remarquâmes une inscription 
gravée avec une «pointe de fer , et ensuite le 
dessin, avec le même instrument, d'un gla«^ 
diateur combattant. 

Le lieu où nous nous trouvions étant cotf» 
venable au repos, nos dames voulurent s^y^ 
arrêter avant d^aller jusqu'à l'amphithéâtre*. 
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va- ENTRETIEN. 

SUR LE CULTE D^ISfB , SUR LES 
THÉÂTRES. 



JLiA convention faite entre noos de ne jamais 
interrompre le cours de nos promenades y 
pour répondre à des questions étrangères aux 
anûquîtés , était pour M.^ Hortense une Im 
qu^dle ne prouvait observer qu'avec beaucoup 
de pdne : mais aussitôt que nous étions ar-^ 
rivés au point d'ime station^ elle était pressée, 
disait-elle, de déchirer son agenda y et nous , 
bien persuades qu'elle n'y inscrivait que des 
choses utiles , nous nous reposions assez vo- 
lontiers sur elle , du scnn de les présenter. 

En parcourant le temple d'Isis, elle s'était 
réservé de demander à Tabbé comment cette 
déesse, âdoré^ en Egypte, avait aussi des 
temples chez les Romaiiis, et notamment à 
Pompeï. 

Dabopci, dit l'abbé, il faut remarquer U 
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position géographique de Pompeï. Cette ville 
trafiquait avec l'Inde; c'était une place de 
commerce pour la basse Egypte et particu- 
lièrement pour Alexandrie^ ce qui, en éta- 
blissant des rapports d'intérêts , en faisait 
naître natuvellemint dan» les mœurs et dans 
les objets du culte; ajoutez à cette circons- 
tance que les Romains divisant Pâme de 
l'univers eu autant de divinités qu'il y a, 
pour ainsi dire , de mots dont le sens tst 
abstrait, pouvaient sans danger user d'une 
tolérance religieuse très-étendue, puisque la 
superstition peut voir un Dieu dans un ognon 
comme dans un fleuve, et qu'eux-mêmes déir» 
fiaient le Tibre, comme les Égyptiens déi- 
fiaient le NiL Remarques^ enfin, que si le culte 
d'Isis a rencontré des obstacles à s'établir dans 
l'en^ire j ce n'a guère été que par l'aversion 
que l'on portait à l'intolérance des Égyptiens* 
Isis, emblème delà nature, ne pouvait pas 
rompre l'harmonie de Jeur système religieux. 
Cet emblème était même un des plus ingé- 
nieux qu'ils pussent accueillir, puisque cette 
déesse s'annonçait comme étant ce gui a été , 
ce fjui estj ce qui sera^ sans que nul mortel 
ait levé son voile y et qu'on lui donnait l'attri- 
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tût de rimmensité , au moins d'après une 
inscription trouvée à Capoue. Enfin son tem- 
ple à Pompeï, ville maritime, ëtait d'autant 
mieu^K placé, qu'elle envoyait les vents et 
protégeait les navigateurs. 

Au surplus^ cette liberté que l'on accorda - 
^ux Alexandrins , d'élever un temple à Isis , 
et enfin aux Romains même d'en adopter 
le culte, lorsqu'elle eut un temple à Rome 
ainsi que dans les Gaules eX dans la Germa«* 
nie, ne put inspirer aucune crainte ou faire 
naître aucun trouble, lorsqu'un scandale pu- 
Hic en prescrivit la destruction pendant quel- 
ques tems. 

En effet les Romains, très-superstitieux, 
ne pouvaient redouter les fureurs du fan^ti*- 
me , puisque , d'accord avec tous les autres 
peuples sur le dogme des récompenses et 
des peines dans l'autre vie, le culte d'un 
nouveau Dieu n'était suivi que par un petit 
nombre de dévots, confondus dans une masse 
d'individus qui voyaient une divinité étran- 
gère avec aussi peu d'inquiétude que nous 
voyons un ambassadeur de Perse à Paris coBr 
servant, au milieu de nous, son costume, sm 
usages et sa religion. 
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Un exemple historique en fournit la 
preuve. 

Mundus^ jeune Romain^ n'ayant pu faire 
approuver par pauline, noble Komaine, la 
passion que sa beautë lui ayait inspirée, cor- 
rompit les prêtres d^Isis. Ceux-ci persuadèrent 
à Pauline, qu'Osiris^ époux de la déesse, 
désirait la recevoir dans son sanctuaire. Elle 
s'y rendit avec transport et crut communi- 
quer avec le Dieu dont Mundus prit la 
figure. 

Til^re instruit de ce fait , fit exiler Mun- 
dus et fit mettre en crcrix les prêtres d'Isis^ 
leur temple fut détruit , et la statue de la 
déesse jetée dans le Tibre. 

Cet acte de sévérité ne pouvait produire 
aucune secousse générale, non parce que Tibère 
faisait trembler Bome et l'empire, mais par- 
ce que ce ne pouvait être qu'un fait particu- 
lier qui ne touchait en aucune manière l'uni- 
versalité des citoyens. 

M."' Hortense, pleinement satisfaite sur l'ob- 
jet de sa question, pria l'abbé de lui expli- 
quer pourquoi Harpocrâte, qu'elle connaissait 
seulement comme fils d'Isis, était nécessaire 
dans le temple de cette déesse ? 
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l'ar la raison, reprit l'abbé , que le mys- 
tère était un point essentiel de son culte, et 
qu'à une époque de l'année , les dames Ro- 
maines, séparées de leurs maris pendant dix 
jours, se retir.iient masquées dans le temple 
où aucun bomme ne pouvait pénétrer pour 
assister aux cérémonies nocturnes. Alors vous 
comprenez qu'Harpocrate , Dieu du silence ^ 
ne pouvait être mieux placé qu'à l'entrée du 
temple pour exprimer la loi du secret inviola- 
ble qu'elles devaient garder. 

Le Général s'^aya beaucoup sur le dou- 
ble supplice du silence et du secret, et la 
Comtesse, feignant de ne rien opposer aux 
plaisanteries de son frère, déclara qu'elle ne 
prenait aucun intérêt à une divinité emblé- 
matique dont la loi étfrtt tellement contre 
nature , que Mundus n'avait pas eu la force 
de la respecter. 

Quoi qu'il en soit, dit M."' Hortense, il faut 
convenir que le$ cérémonies religieuses des 
anciens, dans leur ensemble, offraient une 
grande variété de spectacles: l'éclat en était 
xelevé par la richesse des ornemens, par la 
pompe des marches, par des chants et sans 
doute par une musique bruyante. L'appareil^ 
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le mouTement et le bruit devaient les éblouir, 
les étour ir et les empêcher de penser à ce 

qui aurait dû révolter la raison et 

l'odorat, dit vivement le Général, car, ma 
chère Hortense, quels qu'aient été le charme 
de leur musique. Tordre de leurs marche», 
la richesse de leurs temples et la suavité de 
leurs parfums, je ne peux pas me repré- 
senter comment, après avoir vu et entendu 
ce qui chez nous se passe dans uue bouche^ 
rie, ils j)ouvai^it, sans d<^oût, voir brûler 
des victimes et résister, soit à l'odeur du sang 
qiii coulait a leurs pieds, soit à la fumée 
piquante, grasse et épaisse qui s'élevait de 
leurs autels et venait envelopper les assistans. 
A ce tableau que je me suis toujours fait 
de leurs sacrifices, j*eri ajoutai^ un autre tout 
aussi rebutant, quand je considérais, il y a 
peu d'instans, les théâtres de Pompeï. Me 
trouvant au milieu des gradins, je me les 
repr(»entais occupés par une cohue. tumul- 
tueuse : je voyais des acteurs ridicules qu'on 
n'entendait pas ; des danseurs que l'Empe- 
reur et les Consub ne voyaient que par le 
dos, et dont les spectateurs voyaient à peine 
les jambes. Enfin je voyais un emplacement 
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Taste tnrrers^ par le veut, où on ëtait trè^ 
mal abrité de la pluie et du soleil. 

Puis^je avoir, en effet, une idée séduisante 
de ces divertissemens, en pensant à une popur 
lace devant laquelle une oomédiie de Térence 
n'a pu être entendue qu'à la troisième repré^ 
sentation, parce que , à la première, le peu- 
ple donna la jn*éfërence à des danseurs de 
corde, et qu'à la seconde, quoique le premier 
acte eût déjà plu, il se répandit le l^uit 
qu'on allait voir combattre des gladiateurs. 
Alors , tout-à-coup on vit entrer une foule 
borrible qui , occasionnant le plus grand dé- 
sordre, poussait des cris et se battait contre 
ceux qui voulaient conserver leur place. - 

L'imagination peut -elle se prêter à voir 
des acteurs avec des masques dont la bouche 
tétait en cornet? Peut-on voir de sang-froid 
Niobé avec un masque triste ; Médée expri- 
mant l'atrocité; Hercule la force et la fierté 
et"^ toujours avec un visage immobile? 

Peut-on se peindre, dans la comédie, des 
masques qui d'un côté exprimaient la joie 
et de l'autre l,e chagrin? Celui-ci avec le 
so\ircil sur l'œil et l'autre très-élevé? Et 

12 
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des acteurs qui montraient altematiiFemeilt 
l'un de ces côtés, selon la situation? 

Ajoutes à ce pitoyable assemblage y exmemi 
de toute illusion , non-seulement l'inconvé*- 
uient d^étre en plein-air, mais encore celui, 
le plus grave de tous, de ne pas entendre 

les acteurs Pàrdonuez^oioi, dit Fabbé, 

on devait les entendre par Ip moyen acous^ 
tique que je vous ai fait remarquer. Les vases 
d'airain placés dans la cavité qui existe sur 
Tavant- scène, ét^ent des corps sonores qui 
étendaient la voix. D'ailleurs s'il est constant 
<[ue sous un <^el tempéré, l'organe auditif 
est moins sensible que dans le. nord, il est 
également certain que l'organe vocal y rend 
des sons plus entiers et plus pleins. Dans les 
pays froids et arides, où soufflent des vents 
impétueux et irréguliers, les langues ont des 
sons rudes et aiguâ. Dans les climats chauds, 
au contraire^ on parle des langues qui jouis* 
sent de l'avantage d'être entendues k une 
grande distance par un grand nombre d'au- 
diteurs; elles sont sonores et harmonieuses; 
elles ne sont pas hérissées de nasales et de 
syllabes rauques et barbares, originaires du 
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norcf; et û les Orateurs, les Généraux d'ar^ 
^éeSy Grecs et Romains , placés sous un beau 
ciel, se faisaient entendre au loin, à plus 
forte raison les acteurs pouyaient41s se faire 
entendre sans eflbrts ayant près d'eux un vide 
et des corps yibrans. 

Voilà i reprit- le Général, ce que je n'ai 
jamais pu comprendre; et les Romains étaient 
probablement aussi mauvais physiciens que 
moi, puisqu'ils ne l'adoptèrent pas. 

En examinant la structure de l'o eille, je 
conçois que l'air, véhicule du son, puisse comr 
muniquer sou ébranlement à l'organe auditif; 
je conçois encore comm^it un instrument 
peut résonner, transmettre ses vibrations à 
l'air, et l'air ému, arriver à mon oreille avant 
le dernier terme de ses vibrations. 

Je conçois aussi, assez facilement, ce que 
c'est qu'une chambre acoustique, pn instru- 
ment acoustique; tout cela, quoiqu'en désor- 
dre dans ma tête , n'excède pas cependant les 
limites de mon intelligence: mais lorsque je 
suis obligé de me rendre raison, d'abord de 
la voix qui retentit dans des réservoirs sonotes 
placés, non au->dessus de l'acteur, ce qui me 
paraîtrait déjà plus vraiseniblable , mais à- 
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jet pieds; ensuite de l'ébranlement suffisali% 
qu'a reçu ce corps sonore et qui s'exerce 
sur les parois , pour vibrer en suite dans un 
espace, quelquefois immense, sans être ren- 
Toyë ni par deê murs ni par un plafond»^ 
J'avoue que je m'y perds et qu'il ne faudrait 
rien moins qu'une démonstration de (ait pour 
me convaincre. Au reste , mon cber ^bbé , -ce 
phénomène est peut-être du nombre de ceiix 
qui ne peuvent être compris sans une somme 
d'instruciion dont je n'ai pas la moindre par-^ 
lie ; et ma circonspection sur ce point doit 
être d'autant plus rigoureuse, que je n'ignore 
pas que les anciens étaient très-avancés dans 
une science dont les principes servent de base 
à l'harmonie, puisqu'ils opéraient des prodiges 
\^^€p.e les modernes ne peuvent plus produire. 
M.*** Hortense fut très-surprise d'entendre 
son oncle accorder aux anciens une s^pério- 
rité. qu'elle n'aurait jamais soupçonnée: elle 
demanda à l'abbé, amateur, de musique, ^il 
pensait qu'en eflfet nous fussions au-dessous 
d'eux- 

-Je le dis avec quelque peine, pour l'hon- 
neur des modernes, répondit l'abbé; mais 
il y a tout lieu de croire, que leur musique 
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«vait sur le moral une influence que la nôtre 
n'exerce pas avec autsMit d^émpire. Un exem- 
ple remarquable de la puissance de leur har- 
mome pour animer les passions, est celui 
d'Alejtandre que Timoth^ rendit furteuXy et 
qu'il calma ensuite en changiesmt de mode* 

Ils avaient approfondi les causes qui jto^ 
duisent les. sous-, calculé» les consonnances 
musicales; classé les corps sonores et réglée 
les différens rliythmes avec une telle pré- 
eiÂou que, selon' toute apparence, leur musî-' 
que était plus expressive et pito mélodieuse 
que la>nôtre^EUe compvaiait quatre modes 
principaux; le Dorien destiné ajix <^ant« 
graves et religieux: le Phrygien ^ pourexciter 
les transports de la colère et. de la. fiureur; 
le Lydien , qui exprimait la douleur et les 
v^rets, et enfin VEoliefi qui ravissait les 
sens et disposait au plaisir. 

Dès la plus haute antiquité^, les médecin^ 
se servaient de la musique comme d'un moyen 
propre à calmer les. doulieurs. Saiil,. affecté 
d'iHie maladie nerveuse , fut guéri par la 
harpe de David. . Asclépiade r^ardait la 
Belgique comme le remède le plus efficacs:: 
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. dans les délires furieux : Aretée la recom?* 
mandait dans la mélancolie religieuse* 

Le Général, impatient d^arriver k Famphî- 
théâtre, se leva en disant queia musique 
n'a pas encore perdu toute sa puissance y 
puisqu'elle soutient les forces des soldats pen- 
dant une longue route, et qu'en appelant au 
combat, elle excite toujours l'ardeur guerriète 
et conduit souvent à la victoire. 

A ces derniers mots nous prîmes le cliemin 
de l'amphithéâtre. Pendant le trajet , nos 
dames interrogèrent encore l'abbé sur tout 
ce qui a rapport aux théâtres; elles voulurent 
sayoir, par exemple, si l'on connaissait l'ori- 
gine des théâtres, s'il existait encore à Naples 
quelques indices du théâtre sur lequel Néron 
se montrait en spectacle? Si le public payait 
.une rétribution, et ^ l'on était assi$ sur le 
marbre ? 

L'origine d^ théâtres, répondit l'ahbé, 
remonte à une époque très-reculée. Les ven*- 
dangeurs, dans leur ivresse, chantaient des 
hymnes en l'honneur de JBacchus'y ils se 
barbouillaient le visage avec de la lie de vin^ 
ce qui a donisié la première idée des ma»- 
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qaes; et, ce qui fournit un tableau à MMl 
Je» peintres, ils parcouraient les villes en re- 
présentant 46S. çcène^ suv des chars attelés 
de boçi^, ce qui a donné l'idée des théatres.^ 

4vant Pompée ils étaiei^ en bois; on les 
construisait le plus souvent ppur gagner la 
feyeur du peuple et pour peu. de jours. Celui 
de M. Sccairus , gendre dip S ylla^ pouvait conr- 
tenir 80 nulle spectateurs : la magnificence de 
ce théâtre surpassa tous cei^ qui l'avaient 
précédé,, et ne fut jamais ëgaléet il conte- 
nait 36q colonnes de marbre et Sooo sutues 
de bronze ; la base de la scène fixe était de 
marbre^ et le reste de l^édiflce de verre et de 
bois doré- Le rideau était tissu, d^or*. 

L'horrible év^ement. arrivé à Fidènes à 
4q 9U^des de Borne ^ pu environ deux lieues^ 
eu il périt 5of mille peiîsonnes>^ par l'écrou- 
lement de l'amphuhéâtKe, fit adopter les théâr^ 
très stables. Celui de Pompée y qui fut le 
premier à Rome,, pouvait contenir 40 mille 
personiies ^ ensuite Auguste en érigea un à 
JUarceibàê son neveu. U contenait 5o nulle 
spectateurs,, et le jour de sa dédicace il. y 
périt 600 bêtes féroces^ 

L'amphithéâtre, dit le Colysée, ce quin'^est 
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qu'an double théâtre, pouvait renfermer 107 
mille spectateurs. U fut commencé par Yespa- 
sien et achevé par Titus. U ooAu, dit-on, la 
vie à id mille Jui&, qui furent tous massa- 
crés comme esclave^ : après Favoir construit, 
sa dédicace fut célébrée par une chasse de 
cinq mille bétes féroces de toute espèce, qui 
furent toutes tuées. 

L'usage de ccmstmire des théâtres stables 
fut généralement adopté. La Campanie en 
bffi*e partout des restes imposans ; ceux de 
Capoue , de Pozzuoli^ d^ Hercularmm étaient 
spacieux; celui de flapies devait être encwe 
plus vaste, puisque Nénm , en outre du grand 
nomhre de jeunes g^is de Tordre équestre 
divisés en diœur , y joignait enccnre 5 mille 
Plébéiens chc^sis pour accompagner ses rou- 
lades. 

On ne retrouve de ce monument, dans un 
quartier de Maples, dit l'antiquaille , que 
très-peu de murs construits en briques ; 
remplacement est couvert de maisons et rien 
n'indique son étendue. Un reste d'arcade sur 
lequel sont appuyées deux maisons formant 
une ruelle , est fendu au-dessus du ceintre: 
il est probable que cette large lézarde a é\ù 
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occasionnée par le tremblement de terre de 
Tan 64, pendant que Ne'ron chanuit sur le 
théâtre. Il s'ëcroula aussi-tôt que TEmpe- 
reur fut sorti. 

II est diffidle de se persuader que la 
magnificence cks théâtres, et les sommes que 
devaient coûter les représentations, pussent 
être toujours une charge publique. D'ailleurs 
des tablettes trouvées dans les excavations de 
Pompeï font connaître qu'ils distribuaient 
les places avec ordre , et les usages adoptés 
des Grecs autorisent à croire que ees tablettes 
étaient payées , comme aujourd'hui nos billet» 
d'entrée: elles étaient en os ou en cuivre, où 
de toute autre matière. J'en ak vu où d'un côté 
était représenté l'intérieur d'un théâtre, et 
de l'autre elles indiquaient, par des chiffres , 
le cuneïy le gradin et la pla«e sur le gradin. 

Les spectateurs les plus £stingués se fai- 
saient apporter des coussins, pour les placer 
sur le gradin qu'ils devaient occuper. 

Nous étions trop près de l'amphithéâtre 
pour que nos dames pussent demander de 
nouveaux éclaircissemens : étant tous réums 
nous cxamÎAâmes l'extéri.eur de cet édUke. 
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VU/ PROMENADE. 



X^ AMPHiréATRE , d'une forme elliptique^ 
est près des murs de la ville au-delà Fandb^i 
cours de SarnOy à l'orient de Pompeu 

Plusieurs escaliers extérieurs conduisent 
sur un terre-plein qui servait de promenade 
autour de l'amphithéâtre. De ce terre-plein ^^ 
les femmes et les plëhâens montaient ayvs, 
places supérieures pratiquées sur une galerie 
qui entourait l'ami^théatre. 

Deux entrées principales conduisent dansr 
l'arène. Elles sonjt situées aux extrémités de 
l'ellipse; elles étaient fermées par des grilles. 
Celle- qui est vers le nord, coupe droit l'am- 
phitl]^éâtre ; celle vers le midi fait un coude 
que la colUne, sur laquelle un côté de l'édi-- 
ficc est appuyé, a raidu nécessaire. L'arène 
a environ ao6 pieds de long, et 108 de^ 
large; la base des gradins a 67 pieds. 

Lés inscriptions placées de chaque coté dc^ 
la porte du nord, annonçaittit que la construc- 
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lion de î'ampliiitbéâtre est due aux mêmes 
duumvirs qui ont fait construire le théâtre 
couvert. Les murs, les porte^ et le payé sont 
on pierres du Vésuve. 

A droite et à gauche de la porte du nord 
il y avait les deux statues de Pa/2«a père et 
fils. 

Une large voûte entoure l'arène et soutient 
la masse des gradins. Des ouvertures <{ui exis- 
tent de distance en distance , éclairent ce cor- 
ridor et donnent accès à des escaliers <jui con- 
duisent à la première et à la seconde série de 
gradins de l'amphithéâtre. Il faut monter par 
ces escaUers pour se trouver au milieu des 
gradins dont le premier rang est horné par 
ixa mur d'appui qui cernait l'arène. Dans ce 
mur il y avait des grilles ou des pointes de 
jEer dont on voit encore les troi^s , pour se 
'parer de la fureur A^ animaux qui auraient 
pu s'élancer dans les gradins. 

Des peintures à fresque ornaient ce mur 
d'appui. Elles sont aujourd'hui à peu -près 
détruites par les pluies. La plupart de ces 
tahleaux représentaient des combats. Une des 
peintures les plus remarquables pour les 
artistes, représentait deux gladiateurs ^u mo- 
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ment de combattre; Vun cFeux somiart tme 
trompe en fer traversa par un axe appuyé 
8ur son épaule , Fautre couvert d*un larçe 
l>ouclier et portant probablement un filet sur 
son épaule droite, attendait le s^al du com- 
bat qu'allait donner le lanisie ou entre- 
preneur de ces specucles. Les gladiateur» 
avaient le bas du corps et le haut des cuissei 
enveloppées d'un caleçon, et pardessus, une 
ceinture de cuir; Fune noire, Fautre rouge; 
celui-ci, les jambes couvertes, avait des cuis- 
sards de cuivre qui, n'étant attachés qu'aux 
genoux, faisaient à peu-près F effet des^ bottes 
dites à chaudron, dont se servent les postil- 
lons. Il avait un pied nu; Fautre gladia-» 
teur n'avait qu'une jambe couverte, et le» 
deux pieds chaussés avec une espèce de bro- 
dequin:, à la jambe droite il était noir, à 
la jambe gauche il était blanc. 

Le laniste , debout , au milieu des deux 
gladiateurs, était habillé d'une simple tunique 
blanche liée à la crinture; il tenait une ba- 
guette à coté du gladiateur couvert de son 
bouclier; un second laniste tenait une épée? 
derrière celui qui sonnait la trompe ou 
voyait encore deux autres lanistes assis ^ Funt 
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tenait un casque, l'autre un bouclier rond: 
enfin, de chaque côté du tableau, dans le 
fond , il y' avait deux renommées portant 
un casque sur leur poing. 

Les autres tableaux représentaient des com- 
bats d'animaux , tels qu'un cheval et un 
lion; un tigre avec un sanglier; un cerf avec 
une lioiie, et un taureau a^vec un ours: ils 
étaient attachés ensemble avec une chaîne. 

Beaucoup d'inscriptions existent sur le mur 
à gauche ; elles contiennent difierens décrets 
des Décurions qui présidèrent aux combats 
de gladiateurs, et concoururent k la restau- 
ration de l'amphithéâtre. 

Les gradins, au nombre de 5o, sont sé- 
parés en séries marquées par des paliers plus 
larges que les sièges» La première série en 
i>as, est elle-même divisée par des murs 
qui , selon toute apparence , servaient' à 
marquer les dégrés de distinction des spema- 
teurs , à qui conséquemment étaient affectif 
une de ces divisions, selon leur rang. 

Au-dessous de la corniche de la galerie 
supérieure , il é^istadt des pierres trouée» 
|>our y placer les pièces de bois auxqueUc« 



Digitized byVjOOÇlC 



( »9o) 
étaient attachées les toiles qui coavnàent les 
spectateurs. 

Outre les deux grandes portes principales^ 
il existe, du côté de l'orient, une autre sortie 
secrète et une chambre ronde à droite qui 
paraissent avoir été un passage et un lieu de 
dépôt pour les corps des gladiateurs tués en 
combattant. On les tirait avec des crocs et 
on les jetait dans la chambre ronde appelée 

Les animaux étaient renfermés dans des 
chambres grillées en fer, dont les portes 
donnent sous le massif des gradins, de cha- 
que côté des deux grandes entrées. 

En sortant de l'amphithéâtre par la porte 
du nord, cm yoit en face un TricUmum 
placé sans doute près du lieu où étaient in- 
humés les esclaves, les gladiateurs et les 
criminels. 

On monte sur les murs de la ville par 
tm escalier qui est à côté de la même porte 
de l'amphithéâue. 

Le» fortifications de Pompeï étaient en- 
tourées de fossés de ao à 5o pieds de pro- 
fondeur, pes tours élevées de distance ei| 
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distance , complettaient les moyens de défen% 
ses. Plusieurs portes e'taieni situées sur les 
principales routes dont la ville était le centre: 
on en reconnaît encore quatre aujourd'hui^ 
savoir; trois vers le nord et une vers le 
nûdi près de l'amplùthëàtre ; celle-ci était 
sur la Séabia; les autres au nord sont dési- 
gnées sous le nom de porte du SatnOy sca^ 
trefois route dé Nuciera ; potte de Nola et 
porte du Vésuve sur l'ancienne rout« her^ 
^ulanienne. 

Au-dessus de la porte de Nola y consacrée 
à Isis y on voit une tête de femme de gran-* 
deur colossale , dont les cheveux, très-épaisy 
tombent sur ses épaules. 

Des excavations commencées près de cette 
porte , pour reconnaître l'entrée de la rue, 
ont découvert quelques maisons entièrement 
ruinées , et une fontaine semblable à celles 
que l'on voit dans les parties basses de la 
Tille. 

Après la porte de Nola on arrive k celle 
du Vésuve. Les miurs de cette porte sont 
lien conservés. En général le terre-plein 
qui a plus de ao pieds de large, est établi 
entre deux murs , très-soUdeinent construits^ 



Digitized byVjOOÇlC 



( 19* ) 
qui «ont formA de grandes pierres de tuf. 
Sur le terre-plein s'élevaient des constrao- 
tjons voûiées et divisées en petite» chambres 
que l'on croit être des casernes. D'après les 
indices que pr^ntent ces logemens de gens 
de guerre, et surtout par les escaliers que 
l'on retrouve, l'on présume qu'il y avait en- 
core un étage au-dessus , ce qui , à cette 
époque, élevait les ramparts à une hauteur 
assez considérable, pour soutenir un si^e et 
résister aux moyens d'attaques employé» or- 
dinaitement pour s'emparer d'une ville. 

De disunce en distance, et particulière- 
ment près des tours, il y avait des escaliers 
très-étroits qui traversaient toute l'épaisseur 
du rampart et conduisaient à auunt de po- 
ternes secrètes par où sortaient les soldat» 
pour repousser l'ennemi. 

Les remparts extérieurs sont généralement 
construits de grandes pierres carrées, placées 
sans chaux et sans ciment : elles ont quel- 
quefois cinq pieds de long. Sur quelques 
points, il sont formés de pierres plus petites, 
irrégulières et liées avec du mortier. On 
présume que ces parties ont été réparées » 
l^it après le si^e entrepris par Sylla, soit 
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^pjtès le tremblement de terre de Fan 63. 

En reprenant lé chemin de F amphithéâtre 
pour suivre celui qui conduit aux théâtres, 
nous examinâmes, sur un plan de Pompeî^ les 
excavations faites et les excavations à faire en 
dedans des murs. U est facile de se convain- 
cre <ju^il reste encore les quatre cinquièmes 
à découvrir, pour connaître entièrement la 
ville* 

Néanmoins, il est probable que la partie 
du midi est la plus riche en monumens pu- 
J>lics et en habitations de luxe. 

La proximité des villes de Stabia^ de 
Mesina et d^ Herculanumyqai avaient chacime 
un port j la beauté et la diversité des points 
de vue sur le golfe où était situé Pompeï ; 
l'immense étendue d'un horizon borné d'un 
côté par le promontoire de Minerve, (campor- 
nella) de l'autre par le cap Misène , et dans 
le lointain par les îles de Caprée^ de Prc^ 
chita et de Pitheçusey {lachid) devaient faire 
préférer cette partie, dont l'accès d'ailleurs 
était plus facile que vers la monta^jne du 
Vésuve. 

Après avoir fait une station devant Iç 
volcan dont la hauteur, la rusticité des for- 

i3 
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mes et les larges crevasses d'où sort une 
fîimëe blanche , effirayent l'iniagination et 
semblent menacer d'un subit embrasement, 
nous arrivâmes sous le portique , attenant 
aux théâtres ^ d'où nous étions partis. 
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VIII. ENTRETIEN 

SUR LE VÉSUVE. SUR LES 
^GLADIATEURS, 



\JvoiQVE notre promenade rie nous eAt 
présenté qu'un petit nombre de détails , les 
objets en étaient si extraordinaires et s'of- 
fraient à notre pensée avec un caractère si 
imposant que, soit que nous vissions le volcaii 
qui a dévoré des villes , soit que nous nous 
représenuissions leurs habitans qui se plai-' 
saient à voir dévorer des hommes, nos im- 
pressions étant produites par les mêmes cau- 
ses y nous ne pûmes , pendant les premiers 
instans de notre repos , éviter le désordre , 
l'abondance et le choc des mêmes réflexions. 

Enfin la comtesse proposa de lire l'abrégé 
de la lettre que Pline le jeune écrivait à Ta- 
cite, sur la première éruption connue du 
Vésuve. 
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Les lettres de Diipati , étant pour les 
femmes qui viennent en Italie , ce qu'est un 
ioûquet pour une élégante qui va au bal , 
dit le Général, je parie que ma sœur a eu 
la prévoyance de se munir du joli petit for- 
mat de ce grave philosophe. 

Mon oncle a l'ouïe tellement endurcie par 
le bruit du canon , répliqua en riant M.*^* 
Hortense , et a l'odorat si émoussé par 
l'odeur de la poudre , qu'il fuit paiement 
et le son de la flûte et le parfum du mu- 
guet. Au reste, mon cher oncle , n'est-il pas 
très-juste et très-utile qu'il y ait des écri- 
vains qui sachent descendre à notre portée? 
N'est-il par très- heureux que le charme 
d'un style l(^er , éltgant et spirituel nous 
attache à des sujets si sérieux, que, sans 
l'art de l'auteur, nous les trouverions non- 
seulement inintelligible, mais aussi très-en- 
nuyeux? Je me souviens que, pendant notre 
vogage en Italie,vous aviez abandonné le Cours 
d'étude de l'abbé de Condillac, pour lire le 
spectacle de la nature de Pluche ; tandis que je 
lisais la pluralité des mondes par Fontenelle, 

et que j'étais parvenue à vous entendre. 

Allons^ ma chère Hortense, reprit le Géné- 
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i-al , je ;veux signer une trè v% ayec vous , la 
paix avec ma sœur et payer les frais de la 
guerre : donnez moi le livre , je vais m' ac- 
quitter^ Aussitôt il nous lut ce' qui suit: 

« Mon oncle était à Mi^ène 3^ oà fl com- 
:» mandait la flqttç. 

)) Le 23 d^AoAt,^ une heure environ après 
:» midi, cqmme il, était sur sou lit, occupe à 
» e'tudier, après avoir, suivant sa coutume ^ 
)> dormi uu momeiM; au, soleil et bu de. L'eau 
jx froide, .ma mère monte à sa chanxbre et 
]^ lui annonce qu'il s'élèive dans le ciel uu 
y> nuage d'une grandeur et d'une figure extra- 
» ordinaire. Mon oncle se lève : il examine le 
y> prodige, mais sans* pouvoir reconnaître, à 
» cause de la distance, que ce nuage mon-» 
y> tait du Ve'sUve. Il ressemblait à un grand 
D pin; il en av^t la cime ^^^ il en. avait les 
y> branches^ Sans doute un. vent souterrain 
» le poussait avec impëtuosité, et le soute^ 
»: nait dans les airs^ Il paraissait tantâtt blanc^ 
» tamôt noir , tantôt de diverses couleurs^ 
yy suivant qu'il était plus ou moins chargé oiv 
}îx de cailloux ou dô cendres. 

ji Mon oi^cle fut étonne': il, crut ee phé^ 
il nomèi?^ digne d'être examine de près. Vît© 
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9 une galère, Ait-il , et il m'invite à le soî- 
» vre. J'aimai mieux rester pour étudier. Mon 
3 onde sort donc seul, et, ses tablettes k 
j> la main, il s'embarque^ 

j> Cependant )e continuai k étudier: Je 
7> prends le bain, je me couche, mais je ne 
j> pouvais dormir. Le tr^nblement de terre 
» qui, depuis plusieurs jours, agitait aui 
% environs tous les bourgs et les villes mémes^ 
> augmenuit à tout moment. Je me lève 
» pour aller éveiller ma mère; ma mère entre 
j> soudain dans ma chambre pour m^éveiller.» 

7> Nous descendîmes dans la cour. Nous 
7) nous assîmes. Pour ne pas perdre mon 
» temps, je me fis apporter Tite-Live. Je 
30 lis, je médite, j'extrais, comme j'aurais 
y> fait dans ma chambre. Était-ce fermeté? 
y> Etait-ce imprudence? Je l'ignore: j'étais 
y> si jeune! ( il avait alors i8 ans. ) Dans le 
y> moment arrive un ami de mon oncle, parti 
y> nouvellement d'Elspagne pour le voir. Il 
7> reproche à ma mère sa sécurité , à moi 
J> mon audace. Je ne levai seulement pas 
» les yeux de dessus mon livre. Cependant 
» les maisons chancelaient à un tel point 
^> que nous résolûmes de quitter Misène. !Le 
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y^ peuple ëpouyanté nous suivit; car la frayeur 
y> imite quelque&is la prudence. 

» Sortis de la ville ^ nous nous arrêtons. 
» Nouveaux prodiges, nouvelles terreurs. Le 
» rivage qui s^ élargissait sans cesse, couvert 
» de poissons demeurés à sec , s'agitait à tout 
7> moment et repoussait fort loin la mer irritée 
» qui retombait sur elle-^oieme;, tandis que 
»^ devant nous s'avance des. bornes de l'bori^ 
a» zon, un nuage noir, chargé de feuxsom'* 
9 bres^ qui incessamment se déchirent et 
]D jaillissent en larges, éclairs;^ 

)) L'ami de mon oncle revient alors à la 
j> charge*. Sauvez-vous,, nous dit-il^ c'est la 
3 voilonté de votre oftcle^ s'il est vivant, et 
^ son vœu s'il est mort*^ Nous ignorons le 
y> sort de mon oncle, répondîmes-nous, et 
X nous nous inquiéterkio^. dxL notre l A ce& 
» inots l'Espagnol part. 

» Dans l'instant la nue s'abat descieux sur 
yy W met et T enveloppe; elle nous dérobe 
» l'île de Gaprée et le promontoire de Misène^ 
» Sauve-toi,, mon cher fils, s'écrie ma mèrej 
D sauve-toi.; tu le dois,^ et tu le peux^ car ta 
» es jeune; mais moi^ chargée d^embompoint 
» et d'années,, pourvu que je me sois- pas^ 
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cause de ta mort, je meurs contente. — 
D Ma mère, point de salut pour moi qu'arec 
» vo^s. — Je prends ma mère par la main 
» et je rentraîne; — O mon fils, disait^ elle 
» en {denrant, je te retarde! 

» Déjà la cendre commençaît k tomber j 
» je tourne la tête ; une épaisse fumée, qui 
» inondait la terre comme un torrent , se 
j> précipitait vers nous. — Ma mère , quittons 
» le grand chemin , la foule va nous étouffer 
» dans les ténèbres qui accourent. A peine 
» avions-nous quitté le grand . chemin il était 
» nuit, la nuit la plus noire. Alors ce ne fiirent 
» que des plaintes de fenames, que des gémisse- 
» mens d'enfans, que cris d'hommes.On ^iten- 
y> dait, a travers les sanglots et avec .les divers 
» accens de la douleur: — jnon père i mon 
'h JiUX — ma femme \ — on ne se reccmnais- 
)) sait qu'à la voix. Celui-ci déplorait sa de»^ 
> tinée; celui -^ là le sort de ses proches'; 
y> les uns imploraient les Dieux; les autres 
)) cessaient d'y croirer plusieurs appelaient 
» la mort même contre la mort. On. disait 
» que Ton était maintenant enseveli avec le 
» monde dans la. dernière des nuits, dans 
^ Cf?Ue qui devait éire éternelle. — r Et au 
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j) milieu de tout cela, que de récits funestes! 
» que de terreurs imaginaires! La frayeur 
)) outrait tout et croyait à tout» 

» Cependant une lueur perce les tënèbresj 
y> c'était Pincendie qui approchait; mais il 
y> s'arrête, s'éteint; la nuit redouble^ et 
y> avec la nuit la pluie de cendres et de pier- 
j> res. Nous étions obligés de nous lever, de 
» moment en moment , pour secouer nos 
» habits. Le dirai-je ! au milieu de cette scène 
y> d'horreur, il ne m'échappa pas une plainte. 
» Je me consolai^ de mourir dans cette pen- 
» sée, V univers meurt. 

y> Enfin cette épaisse ^t noire vapeur peu- 
y> à-peu se dissipe et s'évapore; le jour res- 
y> suscite, même le soleil ; mais terne et jau- 
» nâtre, tel qu'il se montre ordinairement 
y> dans une éclipse. Quel spectacle s'oflBrit alors 
yy à nos regards encore incertains et troublés! 
y> Toute la terre était ensevelie sous la cen* 
» dre, comme elle l'est, eu hiver, sous la 
» neige. Le chemin était perdu. On cherche 
)) Misène; on le reconnaît, on y retourne; 
» on Iç reprend: car on l'avait en quelque 
y> sorte abandonnée Nous reçûmes, bientôt 
T après , des nouvelles d^ mon oncle. Héla&{ 
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}> nous avions toute raison d'en être inquiets f 

y> Je vous ai dit qu'après ncms avoir quit* 
7) tes à Misène, il était monté sur une galère^ 
» Il dirigea sa route vers Résina et les autres 
» bourgs menacés. Tout le monde en fuyait j 
:» il y entre. Au milieu de la confusion géné- 
» raie, il observe attentivement la nue: il 
)> en suit tous les phénomènes, et à mesure 
y> il dictait. Mais déjà une cendre épaisse et 
yy brûlante s'abattait sur sa galère; déjà de& 
y> pierres tombaient à Tentour ; déjà le rivage 
j> était comblé de quartiers entiers de mon*^ 
» tagnes. Mon oncle hésite s'ii retournera sur 
» ses pas,^ ou s'il gagnera la pleine mer. LàC^ 
:f> forUcne seconde le courage^ sécrie-t-il, 
» tournez vers Pomponianus, Pomponianus 
3) était à Stables Mon oncle le trouve tout 
» tremblant: il Pembrasse, l'encourage, etr 
ji pour rassurer son ami par sa sécurité, 
» demande un bain, se met ei^uite à table ^ 
5) et soupe gaiement, ou du moins ce qui ne 
» prouverait pas moms de caractère, avec 
3) toutes les apparences de la gaieté. 

» Cependant le Vésuve s'enflammait de 
^ toutes parts dans la profondeur des ténè- 
5> bres. Ce sont des villages abandonnés qui 
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^ brûlent^ disait mon oncle à la foule, pouiï 
H tâcher de la rassurer. Ensuite il se cou* 
» che; il s'endort. Il dormait du sommeil le 
y> plus profond, lorsque la cour de la maison 
^ commença à se remplir de cendres; toutes 
» les issues s'obstruaient. On court a lui, il 
^ fallut r éveiller. Il se lève , il rejoint 
» Pûmponianus ^ et délibère avec lui et sa 
y> suite sur le parti qu'il faut prendre, Reste- 
» ront^ls dans la maison ? Fuiront-ils dans la 
» campagne? S'ils restent, comment échap- 
» per à la terre qui a?entre-ouvre ? Et s'ils 
5> fuyent, aux pierres qui tombent? On choisit 
)) le dernier parti , la foule persuadée par 
» la crainte, mon oncle convaincu par la 
» raison. 

» On sort dpnc à l'instant de la ville, et 
» pour toute précaution, on se couvre la tête 
» d'oreillers. Le jour recommençait partout 
y> ailleurs; mais là, continuait la nuit; nuit 
» horrible ! la nue en feû Pédiaîrau. Mon 
y> oncle voulut s^ approcher du rivage, mal* 
» gré la mer qui était encore grosse. H des- 
5) cend, boit de l'eau, fait étendre un drap^ 
y> et se couche. Tout- à -coup des flammes 
p ardentes, précédées d'une odeur de soufre^ 
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> brillent , et font fuir au loin tout le monde* 

J> Mon oPcle, soutenu par deux esclaves y se 

yy Icve^ mais soudain suffoqué. par la vapeur ^^ 

» il tombe: — et Pline est mort » » 

Après cette lecture, le General ajouta. que 
«a!)s doute Pline le jeune, toujours, maniée 
quand il parle de lui , aurait mieux fait s'il 
eût pu résister à se peindre dans on coin du 
grand tableau qu'il adressait à Tacite: mais, 
qu'à cela ppès, il lui paraissait difficile de: 
donner une idée plus grande et plus exacte- 
d'un événement si mémorable, et d'un phénor^ 
mène aussi extraordinaire que celui d'une 
éruption». 

L'abbé, en regrettant de . n'avoir pas en-^ 
te* du une traduction plus complète,, étendit: 
l'intérêt d'uB sujet qui donnait lieu à nos 
Dames de lui adresser une foule de questions,^ 
en leur apprenant ce que lui fournit, en 
partie, Valmont de Baumart^ qu'à l'époque de 
la grande éruptiou,, qui a coûté la vie à- Pline 
le naturaliste „ le sommet du Vésuve était à 
3570 pieds au-dessus, du niveau de la mer^ 
Qu'il n'était pas alors partagé en deux mon- 
tagnes comme nous le voyons. Aujourd'hui^ 
dit-il , il est baissé à peu - près de n^oitié. 
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Ptosieurs antres grandes éruptions ont encore 
ëpoavMité ces contrées depuis celle de 79 î 
dans deux éruptions qui succédèrent y led 
cendres se répandirent jusqu^k Gonstantino-, 
pie. Ei> iG5ky le golfe de Naples fut mis à 
sec, et peu après le volcan vomit de l'eau salée 
qui inonda les campe^nes. Le 20 Mai 1757, 
la montagne vomissait, par plusieurs bouches, 
de gros torrena de matières métalliques fon- 
dues qui s'allaient )et^ dansla mer. Le coiu*s 
de la lave était de 6 à 7 milles^ sa largeur 
de 5o à 60 pas,, et sa profondeur de aoà 34 
piedsi Plus d'un n^is après il:-fellut renoncer 
à tfidller la lave qui traversait la route, parce 
que l'inténeur en était encore rougç. 

En 1767 y le 16 Novembre , une fumée 
très-noire et très-épaisse s? éleva de la mon- 
tagne k une hauteur immense et couvrit l!ho* 
rizon d'une pluie de cendres i on éprou^va 
bientôt de violentes secousses. Quatre jours 
^près^ un torrent de lave mugissante qui avait 
7 milles de longuev et deux de largeur ,^ 
parcourut un espace d'un mille par heure^ 
et raoaplit un vallon de 56o pieds de pro- 
fcmdeur. L'éruption de nuit du 25 Décembre 
181 5 ne dura que 4 heures , mais ^ le lende- 
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mtfn dsdis le milieu du jour elle reeonmmiça. 
On » :calculë k hauteur île k colomie^^ 
ftuuëe à '4aQO toises aiir-dessiis du ntifcau (de 
k mer, oe qui ett mille toiies ai:Hdo8W»^du 
plus haut point auqu^ s'e^ ëlevé M/ BlaÂ- 
dlùurd l'a^naute. 

•Les matières qu'il rejette dans îscs ëruptionâ 
sont des ondes pesantes de bitume, desou'* 
IVe, de cendres et de mëtal fondu. Le-eratère 
€^ un ^mas confus ' de scorte$, et de rochers 
'éûùtn^$ de diverses tdntés. 
* '^Ea i«d8, lorsque l'y dev:endis, une croûte 
très-baisse 'formait au fond un planche» 
d'auiant plus ^rayaait à voir, qu'il était tta- 
versé en tout ê^ùSy ainsi que le resté dil era*- 
tère, p^'de larges crevasses d'où sortait de 
la fumée et du soufre* 

- Jàil Monâeur l'âhbé, s'éa:ia la Com- 
tesse, après une véhémente déclamation eon* 
tre le Vésuve! conkmentavez-vous pu vous 
détaminer à descwidre dans un ^horrible 
gouffire comme celui-là? 

Il faut vous figt^er , madame , rej»rit Fabb^ 
qa'k cette, époque il n'était pas tel <pie vous 
le voyez aujourd'hui, et que vousr-mêmè vous 
butiez pu y descendre sans aucun dangar. 
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Dites âcwcbâneilt) ajoau fe G^oéral^ .t{n^ 
vous aY£K lUooyé luacefftainrpld^ 4 m frlw^ 
sus: le Cfl^ps d'u^ <k cm bi^iQs«i}«i voiUiuisiii 
««calfiider le^eiel. Car ; pduissuiyiwl y èi l'iStn^ 
es^ |K)aé isxxt le .^avps d'^iu^el'ade,, jsi Iscbia 
ittt xsalùi de TypIiée,àl.^st>p0rmîs de croicé^ 
poétiquement ipatlaiit,qfue lie Vésuve est aumî 
nu Xttau qui , étourdi de 4a duite^ a nit^ 
ji]5qu!à l^ân 1^9 jsaus pouvoir ri^endre aqi 
sens. Au reste, il faut colAaimrique s'il ^arait 
pu e'teiïdre ârtm iiàiàa» ^enflammée aur;tQmtes 
te villés.qui rjeBfermaiast'dBs'janphitheàtrfiB.^ 
€t aui^tir (touis ceux, qui d»iitaieut }i em 
jiffireux &pectacles d'hidmn»»^ qui is'^casgematt 
pour divertir des èadupres^ .il aitrait yam^i 
la tesre ^et jmériie de Jupiter « quidqu'adpu^ 
lôsselDfent à>:soit siipplioe- 

:^$is d^nts appiBouvicout eette ^éfleadon^ et 
danandèrent à l'abbé d'où pouvoir prov^apit 
jf^iUM^e (crijiel À£à ^dkifiur^ ^ 

JQés Étoisqu^, leilr ^j^[)jQndit-âl ^fiâs.p^Y^- 
l^siakJQû^'imi ai ^owL^ m lésAûvén^ crog^aifioAt 
iJkg^ 4uè l^jetgft^iMi du Mpg Jbumain prct-- 
psstm fuedqne i^iujdb^iatf à ceu& doAt iU 
«c^utaiœt; Iioikkcw les.iimà»ilJb^ Les lyxq^ 
itfk de nfadB^tfjffii ijAa»iaiit^uhidér.49 jpr 6x111; 
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edmxife un âctè de pîëtë ; ils cHitrageaiênt 
l'humaaitë par un seRtiment religieux. 

Cette cérémonie s'imroduisk che^ les Ro-^ 
mains , k HmitatiiHi de» Étrusques , pour flé-^ 
ohir les dieux infernaux en faveur des^^ morts. 
Mab cette pieuse barbarie, pavmi âes hommes 
aecoutumés aui meurtres , devint bientôt tm 
spectacle dont la politique se sorvrt ensuite 
pour les préparer au carnage, lorsque la 
Sénat méditait infe guerre. 

Les gladiateui» étaient des esclaves ou des 
criminels condamnés à mort. Quelquefois 
«wsi, F appas du gain , plaçait parmi eux des 
hommes libres. Bs se dévouaient volpmaire- 
mcoit à cet infôme métier; ils se vendaiait 
à un chef ei> se soumeuaiait à toutes les 
tortures imaginables et à l^ mort naême^^ 
s'ils venaient un jour à s^acquittcr n^ligenb- 
ment de leur devoir. 

L'ancienne Capoue renfermait 30 mille 
gladiateurs , de là les chefs appelés lanistes , 
les envoyaient dans les différentes^ viHes oh 
il existait des amphithéâtres. Gest de Capoue 
que Spartaeus s'échappa avec qodques autres , 
et que gTos^ssânt leur trompe de tous ceui: 
qu'ils purent délivrer y ^ d'un grand noml»:e 
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d^esciayes qui vinrent se réunir k eux , ils 
we rendirent pendant quelque tems redouta- 
bles. Mais la soif de la vengeance, Paniour 
du pillage et Tindiscipline occasionnèrent 
leur ruine : ils furent tous tues. 

Le lieu où les gladiateurs s? exerçaient se 
nonunait ludus ^ là on leur enseignait les 
moyens de se défendre ou de s' forger dans les 
r^les. Ils combattaient par paires ; s^ils ne 
«e présentaient pas de bonne grâce, ou qu'ils 
manquassent d'ardeur en combattant, on les 
excitait soit à grands coups de fouet, soit en 
leur présentant le feu.. 

Lorsqu'ils étaient vaincus , le mépris de 
la mort était pour eux le plus sûr moyen de 
conserver la vie en intà*cssant le peuple en 
leur faveur. Un aiieul geste , adopté en cette 
circonstance , décidait de leur sort. Celui qui 
était condamné à périr, devait pr^nter aveq 
intrépidité la gorge an fer de son vainqueur. 
Quelques-uns mettaient de la prétention à 
tonxber avec grâce. D'autres, pendant le com- 
bat, préféraient être frappés ou tués par leur 
adversaire plutôt que de parer le coup con- 
tre les règles de l'art. On en voyait aussi qui 
affectaient une «orte de grandeur d'âme en 
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dédaignant de se défendre contre des adver-^ 
saires plus foibles qu'eux. ' 

La. liberté n'était accordée qu'à ceux qui, 
•après avoir combattu avec succès pendant 
plusieurs années, étaiait déliés du serment 
qu'ils avaient prêté à leur chef. Dans cette 
.circonstance ils recevaient une espèce de fleu- 
ret de bois, ou plutôt un bâton taillé en 
forme d'épée. Ce simidacre d'arme se nom- 
xnait rudisy et les gladiateurs qui l'obtenaient 
rudiaires. 

Dans le nombre de ces massacres ; le plus 
mémorable est dû à Claude : il ofirit aux Ro- 
mains l'affireux spectacle de ao mille captifs qui 
s' entretuèrent sur le 4ac Fucin aujourd'hui 
Celano. Ces malheureux, en passant devant 
l'Empereur, lui dirent: des infortunés qui 
vont mourir te saluent La réponse banale qu'il 
fit à ce touchant adieu, fut interprêtée par 
eux comme s'il eût prononcé leur grâce, ce 
qui occasionna un moment de trouble et sus- 
pendit pendant quelques instans la tragique 
représentation : mais enfin ils furent forcés de 
combattre , et ao mille hommes périrent sous 
les yeux tfune multitude féroce qui couvrait 
de se3 acclamations les cris de$ mouraus. 
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Les premiers Magistrats, tous les ordres 
de l'État , les femmes, et jusqu'aux yestafes 
asi^taient à ces spectacles. 

Les Grecs, vaincus par les Romains , rer 
poussèrent pendant long-tems ces révoltantes 
boucteries. Lorsqu'on proposa aux Athe'niens 
d'établir de ces Jeux de gladiateurs , pour 
He point céder en cela aux Cbrinthiens qui 
les avaient admis, Démonax s'écria : renversez 
donc caq^aravant V autel élevé à la Misé- 
ricordel cependant ils finirent par être reçus 
dans l'Attique. 

L'abbé allait poursuivre encore un sujet 
qui le conduisait naturellement à donner des 
détails sur la déplorable condition des escla-^ 
ves; mais nos dames étaient trop viven^ent 
émues pour en supporter l'affligeant tableau : 
elles le prièrent d'en remettre le récit à une 
autre occasion et nous pressèrent de nous 
rendre à Hercidanum avant la nuit. Lé 
Général approuva ce parti , en disant que 
lui-même, nécessairement endurci sur le 
théâtre de la guerre, ne pouvait pas, de 
sang - froid , envisager de telles horreurs. 
Et quoique ma chère Hortense me disQ. 
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.souvent, ajôula-t-il , que je sui» breveté 
par Pluton , et que mon épee est un présent 
* d'Atropos, 

Je rends, gracies aux Dieux de n'être pas Romain , 
Pour conserver encor quelque chose d'humain. 

Dans ce moment on vint nous avertir que 
nos voitures nous attendaient , alors i^ous 
quittâmes M. Laine et M. Lejeune qui 
devaient passer plusieurs jours à Pompeï, et 
nous nous mimes en route pour arriver à 
lieivulanum avant la nuit. 

Après une journée si bien employée dans 
les ruines de Pompeï, il n'était guère pos- 
sible d'avoir un long entretien sur les anti- 
quités -que nous venions de visiter : d'ailleurs 
M. Henry paraissait trop fatigué, pour qu'il 
nous fût permis de le presser de nous ins-. 
truire sur ce qui concernait Herculamim :, 
mais le Général lui déclara cependant qu'il 
ne serait rudiaire , qu'autant qu'il nous 
aurait dit, avant d'arriver à Naples, ce qu'il 
devait savoir touchant Herculanum. Cette 
complaisance lui paraissait d'autant plus 
nécessaire, qu'il voulait être admis dans la 
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classe ôii nos dames allaient être ëlevées par 
les sqins de Pabbé qui s^était institué leur 
prqfe&seur d*anti(juités historiques. 
' En moins d'une heure nous arriTames a 
Résina. La Comtesse, qui n'avait pas encore 
vu Herculanum , nous attendait avee impa- 
tieiice dans la petite rue qUÎ descend vers 
la mer. 

HERCULANUM. 

Par une porte d-ie peu d'apparence y à 
droite de la tuelle , oix descend , accompa- 
gné d'un guide portant un flambeau, dans 
une grotte qui totiduit au théâtre. Cette 
grotte est percée à travers plusieurs couches, 
de cendres y de lapilHs et de lave qui 
couvrent la ville. Aujourd'hui elle est à 7a 
ou 80 pieds sou^ Résinù. 

À l'extrémité de là gtotte, et après plusieurs^ 
circuits que l'on parcourt dans les ténèbres^ 
on entre soils une galerie qui cernait le haut 
des gradins dû théâtre. 

La grande eavea contenait iS rangs de 
gradins, et au-dessus trois autres rangées pour 
les femmes et poto le peuple. Les gradins- 
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reconnu cependant que les tuei d^Hercula^ 
num étaient pavées en kve; qu'elles étaient 
alignées an cordeau et boidées de trottoirs ; 
que la plus grande partie des maisons étaient^ 
tinsîqu'à Pompeï, petites et sans fenêtres ^ 
tirant leur jour par la porte dont le linteau 
était très-haut. 

Les principaux éififices ^ tels que les tem- 
ples, la basilique^ les portiques etc. étaient 
silués vers la mer. 

L'étendue du forum èi Herculanum ^ en- 
touré d'un portique, était de 238 fûeds. Cinq 
grandes arcades se présentaient à l'entrée ; elles 
étaient décorées de statues qui ont été trouvées 
renversées et mutilées. Quarante deux colonnes 
soutenaient le portique qui était pavé en 
marbre de plusieurs couleurs. 

Le massif dont la ville ^Herculanum e^ 
Recouverte, dit Lalande, est une cendre fine, 
grise j brillante qui ayant été mêlée avec de 
l'eau, a formé une masse que l'on ne peut 
briser qu'avec peine , et qui tombe alors en 
poussière. Cette matière ne couvrit que peu 
à peu la ville , et laissa aux babitans toute 
la liberté de s'enfuir. On n'y a trouvé qu'uHi 
petit nombre de squelettes, fort peu d'or c^ 
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^d'effets précdeux. Cette poussière ëtait encore 
brûlante en tombant , car on trouve let 
portes et autres bois réduits en une espèce ' 
de charbon qui conserve encore de la mo- 
lesse, à cause de l'humidité de la terre. 

La cendre et la lave, ajoute-t-il, rem-, 
plissent exactement l'intérieur des apparte*^ 
mens , ce qui prouve que la lave a coulé 
conmie une espèce de pâte ou de fluide, 
U y a d'ailleurs des couches de l'une et de 
l'autre. 

Dans le nombre des premiers objets quo 
les fouilles ont produits à l'époque de la, 
découverte de cette ville, on peut regreter 
un certain nombre de fragmens antiques , 
nonmiément des parties de statues équestres 
en bronze, qui ont été fondues et conver- 
ties en cloches^ , chandeliers ei médaillon^t 
pour l'usage de la chapelle de PorticL Le 
surplus a été recueilli avec soin et forme les 
deux précieuses collections d'antiquités que 
l'on voit à Portici et à Naples, dans le grand 
édifice connu sous le nom des Studj\ 

L'humidité glaciale du lieu où nous étions^ . 
ne permettant pas d'entendre la longue énu- 
incration cfe s choses précieuses, extraites dc& 
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raines ^fferculamanj l'abbé se réduisît Imons 
dire sommairement qu'on avait retiré uni^ 
grande quantité de marbres, de vases, d'ur- 
nes, de candélabres, d'idoles, de tasses el 
d'instrument en usage dans les bains. 

B ajouta que la réunion des autres objets» 
existant soit à Porticiy scHt aux Studj ^ com- 
prenait aussi un grand nombre d'ust^ittlear 
de cuisine, beaucoup d'autres bagatelles ex- 
trêmement curieuses , telles qu'une tourte ^ 
du blé , des pains, des œu6, des légumes et 
des fruits secs. Tout ce qui est nécessaire 
pour l'ajustement et la toilette , et ce qui 
servait aux usages de femmes, tels que cl- 
seaux , aiguilles et dés à coudre. 

Enfin, nous <Ut-il, on y voit paiement 
des poids de marbre ou de métal dont la livre, 
comparée à la livre de France , était de la 
onces, 3 gros y, ; des mesures de pieds qui 
se sont trouvées de lO pouces il Hgnes» et 
demie; des armes et des armures ; des outils 
d'ouvriers charpentiers et maçons; àes instru- 
mens de chirurgie ; des médailles^ et des 
cachets; des peintures généralement très4n- 
férieures à la sculpture ; des instrumens de 
musique; des cornets à jpuerj et des dés pipés^ 
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des ûleu d'oiseleurs^ un cadran solaire et une 
quantité précieuse de Papirus. 

Après ces détails nous sortîmes d^Hercu-- 
larmm et nous montâmes en voiture. 



Digitized byVjOOÇlC 



( «so ) 

i>ii »K i nn iiiti n i nm iii»it m i>,i m Mi»f)MiMiM ^MHn i.|. nm ,|.,|, j > 

IX^ ENTRETIEN 

SUR HERCULANUM. 



lii ne Êdlut pas faire beaucoup dMnstances 
pour obtenir de AL Henry qu'il nous instruisit 
de ce qui concernait Herculanum. Il se prêta 
d'autant plus volontiers à répondre , à cet 
cgard , au désir du Général, qu'il ne s'agis- 
sait pas de faire de profondes excavations 
dans les mines de l'érudition y puisque d'une 
part, nous<ït-il^ on fait remotiter l'origine 
di Herciiianwn aux tems fabuleux^ et que d'un 
autre coté^ cette ville n'a }amai& occupé 
d'autre place dans l'histoire y que celle que 
lui a assignée le malheur. 

Par exemple^ Denis d'Halicamasse. fait 
remonter la fondation de cete viUe à Hercide. 
Cest dans cette partie de la mer Tyrrhé- 
nienne^ dit-41 , que sa flotte s'épurna à son 
retour d'Espagne, et pour attester sa présence 
«ur ce rivage^ il y fit construire un certain 
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nomKiie d'habitations auxquelles il donna 
son nom. Dans la suite cette bourgade acquit 
assez d* étendue pour prendre son rang entre 
l^s villes de la Campanie. Un autre auteur 
ancien, en parlant de Pompeï , dit, que 
Von .ne doit pas ignorer que cette ville ^ 
dans la Campante^ fut fondée par Hercule 
lorsque , revenant vainqueur ^Espagne , 
il ramena ses lœifs avec pompe. 

Sur ce qui concerne Fimportance ^Her^ 
cuïanum^ plusieurs écrivains , et Strabon en 
particulier , qui vivait avant la désastreuse 
éruption de /yg , disent que cette ville était 
très-peu considérable , tandis q^e ce qu« 
nous en voyons aujourd'hui , annonce au co^j- 
traire une ville opulente, dont la popula- 
tion était assez nombretise , à en juger par 
rétendue .du théâtre, pour ne pas être 
inis« au-dessous de Pompeï qui , selon Séné- 
que, était une ville célèbre. 

Toutes ces contradictions doivent donc 
faire abandonner des recherches dont le ré- 
sultat serait aussi incertain que peu intéresr- 
$am: il suffit de savoir que la ville d'^H^rctt- 
lanum a subi , à-peu-près, les mêmes vicissi- 
tudes que les autres villes de la Campanie dc- 
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|)uis la dominatiou des Gaméens jusqu'à celU 
des Romains, et qu'elle fut couverte par la 
même éruption qui a fait disparaître Pompeï. 

L'éruption arrivée dans le milieu du jour 
et pendant que le peuple était assis au théaf 
tre , paraît avoir été moins terrible pour les 
habitans, en ce que la lave, quelque prompt 
que l'on puisse en supposer le cours, a dû 
néanmoins leur laisser le tems de fuir; tandis 
que les Pompéiens , plus près de la bouche 
du volcan, furent arrêtés, en plus grand 
nombre, par la quantité énorme de cendres 
qui tombait en une pluie brûlante, et por- 
tait une vapeur de soufre, qui beaucoup 
plus loin a étouffé Pline. 

La situation précise dUTerculanum fiit, 
pendant des siècles, un sujet de débats entre 
les écrivains ; mais le hasard a mis fin à 
tous les doutes et nous a ouvert le tombeau 
de cette ville antique.^ 

Un boulanger de Résina ^ en creusant un 
puits ) rencontra des pièces de marbre de 
difiërentes espèces toutes taillées, et plusieurs 
avec des moulures -et des ornemens. Il en fît 
usage pour lui-même et vendit le surplus 
sans mystère. 
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En 1711 5 57 ans avant, la découverte de 
Pompeï, le Prince d'Elbœuf, Duc de Lorraine, 
faisant construire a Portici, une maison de 
.campagne, et la somptuosité de cette retraite 
rendant nécessaire l'emploi d'une certaine 
quantité de marbre, le boulanger de Re^iîia 
s'offrit d'en vendre et en fournit en effet àp 
nature si rare et si bien travaillé, que le Prince 
d'Elbœuf voulut acquérir le droit et le produit 
des fouilles. Maître de la propriété il fit ausr- 
sitôt çonmiencer des travaux réguliers: en 
peu de jours on parvint à découvrir, en sa 
présence, des objets précieux, tels qu'une 
statue d'Hercule, uue autre de Cléopâtre, 
ainsi qu'un fragment d'édifice sur lequel était 
une inscription. Beaucoup d'autres débris pré- 
cieux étaient chacjue jour rendus, pour ainsi 
dire , à une nouvelle existence. Vingt-quatre 
colonnes d'albâtre fleuri, un même nombre 
de colonnes de jaune antique , sept statues 
de sculpture grecque étaient des richesses 
trop remarquables pour ne pas attirer l'at- 
tention de la maison d'Autriclie, alors en 
possession du Royaume de Naples. Le Prince 
d'Elbœuf dut faire suspendre les travaux, 
^s ne furent repris qu'en 1738 sous le règn# 
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de Charles DI lors de la construction du 
palais de Poftici* 

Ce palais renferme une grande partie des 
richesses d'arts auxquelles nous devons les 
plus heureux changemens qui se sont intro- 
duits dans les choses consacrées journellement 
à notre usage. Les décorations de nos appar- 
temens, la forme de nos meuhles^ nos vases ^ 
nos cristaux, enfin tout ce que peut admettre 
le luxe et le bon goût, a reçu un nouveau 
caractère d'él^ance. Les arts ont pris un 
nouvel essort ; l'œil est ,exercé ; le goût est 
formé sur ces modèles, et ne dût-on les revoir 
qu'après la traduction àa deTideT Papyrusy 
l'impulsion est si fortement donnée, que rien 
ne peut en arrêter les progrès. 

Il j a plus de soixante ans que l'on a 
commencé à dérouler les Papyrus trouva à 
HerculanuiTty dans une maison près de la 
mer. Le mojen mécanique adopté pour cette 
opération ne peut dispenser de beaucoup de 
soins très-longs et très-minutieux. 

Ce qu'a révélé, jusqu'à ce jour, cet inap- 
préciable dépôt de feuilles légères conser- 
vées pendant près de deux mille ans avec 
îe marbre et le bronze, n^a pas encore 
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eompoQsë le tems qu'on j a émjrfojë et k 
peine qu'il a fallu se donner pour les copier 
et les traduire» 

Sur i5oo environ mi en a découle, à* 
peu-près, une centaine. Les premiers, d'un 
philosophe de la secte d'ÉfÂcure, contiennent 
un discours sur la musique; un traité de 
rhétorique et une dissertation sur les vices 
et les vertus. Plus nouvellement pu en a 
trouvé de plusieurs auteurs et particulière- 
ment un d'Épicure même, qui traite de la 
nature des choses. 

Je sais bien, dit le Général, eninterrom^ 
pant M. Henry, qu'un Papyrus est une lour- 
gue bande écrite par divisions sur la Ion-* 
gueur, et que cette bande est attachée à 
chaque bout sur des rouleaux; mais j'ignore 
absolument de quelle nature était cette espèce 
de papier. 

C'était une plante, reprit M. Henry. Dea 
recherches très -intéressantes ont été ûâtes 
pour la retrouver, et il paraît qu'indépen- 
damment du Papyrus que les anciens tiraient 
d'Egypte , comme étant le meilleur , la plante 
qui le produit existe encore en Syrie; sur 
txn point de la Sicile, près de Syracuse, dans 

16 
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Ift Calabre, cfau^ la Fouille et dams les Éutd 
Romains. 

Les racines de cette plante aquatique , 
selon le raj^rt d'un observateur, sontsem- 
l>labies à celles de la canne; elles sont oblit 
ques, noueuses, et grosses comme le pouce. 
Sa tige, triangulaire, a de baut ii k la 
]»eds ; elle porte une toufife qui retombe en 
panache. 

Le ménae observateur a pousse ses recher-* 
ches ^jusqu'à la confection du Papyrus. 

Après avoir coupé la racine et le sommet 
de la plante, il a levé, avec une lame d'acier, 
Une vingtaine de rubans de Papyrus qui , 
mis dans Teau, se sont d^agés d'une partie 
visqueuse qui lui a fourni la colle avec la- 
quelle il a réuni ses rubans, les^a déposée 
sur un linge et placés sous une presse : après 
quoi il a humecté sa bande de Papyrus avecî^ 
une eau de pain fermenté, et, remis sous 
la presse pour sécher, il a obtenu, par ce 
procédé, du Papyrus sur lequel il a pu très- 
Ken écrire. 

M. Henry allait poursuivre sur l'avantage 
du papier et sur l'origine de Pimprimerie , 
mais notre arrivée à Naples l'en empêcha. 
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^^A Comtesse et M.""" Hortense furent srsatis- 
faites de leur voyage; elles Pavaient trouvé 
si agréable et si utile , qu'elles se joignirent 
au Général pour nous faire prendre renga- 
gement de ne mettre que peu de jours d'in- 
tervalle- pour aller parcourir les antiquités 
et tous les site» intéressais des environs da 
Pozzuoli. 



FIN BB JjJL fBM7f,làMM PARTIE* 
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SECONDE PARTIE. 



IWTÉRïBUR UE NAPLES JUStJU^Al^ 
TOMBEAU DE VIRGILE. 



Xi*. entrait dans notre itinéraire de visiter 
les antiquités qoe renferme la ville de Naples, 
avant de nous porter vers PozzuolL Ces anti- 
quités y peu nombreuses , ne présentent sour- 
vent , il. est vrai , que l'occasion d'y appliquer 
les recherches particulières qui ont été faites 
sur l'origine de la ville ^ sur son ancienne- 
étendue et sur sa véritable situation. Néan?- 
moins elles oflTrent quelquefois asseai d'in- 
térêt pour qu'il convienne de. s'y arrêter un 
instant ; en conséquence , quoique l'aU)é 
fût absent , le Général engagea sa sœur, à y, 
conduire M.*** Hortense^ et lui pcoposa de la 
rejoindre le soir au tombeau de Virgile : cet 
airangement pris , M. Henry et mcâ ac^* 
compagnâmes ces dames. 
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Notre marche fut trac^ par M. Henry qui 
devint notre guide; il nous proposa y pour 
principaux pointa, la cathédrale , les catar- 
combes, les PonU^Rossiy la grotte dePau- 
silype, et enfin le tombeau de Virgile. 

En nous rendant à la cathédrale y nous' 
montâmes les d^rés de l'église S. Paul ^ 
nous y vîmes deux colonnes et une partie 
de Farchitrave qui avaient appartenu au ves- 
tibule du temple de Castor et PoUiix. EUe^ 
sont d'ordre corinthien ; leur hauteur est 
de 55 pieds envirouw De diaque côté de 
réglise y en dehors y les torses de Castor et 
de Pollux , tenant lieu de toute autre pier^ 
res^ sont incrusta dans le mur. Cette éco- 
nomie des PP. Théatins , fondateurs de 
l'église; l'indifférence de l'architecte du même 
ordre, auquel les maçons ont du obéir, sont 
presque aussi renurrquables que ces restes 
précieux. 

En arrivant sur la place de la cathédrale, 
au milieu de laquelle est élevé un obélisque 
surmonté de la statue de S. Janvier , M* 
Henry nous apprit qu'il y avait existé un 
cheval calossal en bronze , de travail grec» 
Ce cheval entretenant une superstition des 
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cochers de Napl^, qui croyaient *gaérir leurs 
chevaux malades en les faisant tourner autour;^ 
l'archevêque , dans la seule Tue sans doute de 
détruire cette supo^tipn, ne trouva d'autre 
moyen que de le faire fondre pour en faire une 
cloehe , mais le comte de Maddaloni , 'kmateur 
des beaux-arts, mit un prix à la tête et l'obtint. 
£Ue est aujourd'hui déposée aux Siud/. 

La G>mte$se regret» que cet archevêque 
n'ait pas pu concilier la nécessité de détruire 
une superstition y en eSet si ridicule , avec 
l'intérêt que pouvait mériter un monument 
précieux pour les arts et surtout pour les 
artistes : il aurait p«it-être suffi ajoutait-- 
elle*, de le placer dans ua autre lieu et de 
le soustraira pendant quelques années aux 
re^u^ds du public, sauf ensuite, et lorsque 
le souvenir 4e cet usage aurait été efiacé, 
d'en laisser jouir les amateurs d'antiquités. 

Les deux colonnes de porphyre qui dé- 
corent le frontis{Hce de la cathédrale, ain$i 
que' tous les restes d'antiquités employés dans 
cette ^lise, ont été retirés des temples du 
Soleil et de Neptune qui existaient sur c^ 
emplacement. Un des^plus intéressans se voit 
dans le baptistère à l'entrée : ce fragment 
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MAtedes bacdttates et dm^coTjhKsiStestcm^ 
iy>nnëâ de ISmlles dfijHfivrfi : . / ; ...:., 
On eomptCL A^g; cploMWc Uitïqq»i4iftgr«ftt 
nit) de^maiiite olûpoiUm^>a6ncttiYi<{aîiso3»^ 
Uennent cm dcc^eat ce(ttgd>aaBiqttci|^aim^IIeà» 
sont;^reeûu^»teft« imi stuox.par> \tm 9am^jàà 

Vàrdàwêqme: Imûofi Geraocéokw 

> Ncms partiq^es. de H çatheckmlû pow mMur 
ivedrç aux oatacomiies^. oà uanai airîvaiMif 

Ces aq^tmmâns à;tYoU» ^lagei^ «^laa.lio^ 
mcm t^ plusvgéoâralfnfntt. adopftëe .<€(.; la 
fln^ ^r&iseifiiblabl^ , Kmt le^ résolut, dé 
r.o:»trftciioii^ soccaaaiye de kii pierres .âèù% tiil 
quî'ft servi k^ la^ constractHisi (|e&;a&eifmKft 
Tilles d^ Pctlepoli e^* de-*iVi?4;jM>fiif;. îUisbM 
trèi^ët^ndus) se^parta^ei^t wup |p«iid uoan* 
W dé) galwef niéandrMpike^^ et aivaièntcflu- 
^euTs . issaeft. à - de Mrèfto-gnnfiea^^distanora^ ... 

p^ne^ partie^, dcmt. l'ientrëe est . yetuT^^IiM 
de' S-^ Geimmo^ dêipo^rh II» y .^^ t»ui Ikci 
de cTOÎr&que dansi leS'premiePSs sièclea.du 
r4ïri^iaiHsme, cea^ carrières dcviiireat wi .Um 
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de sépult^^fe pcwr les chrëuea^ et qu'ils y 
câébra)eiit> à i'âbri des persécutions, 1er 
mj^tèxeside. la nouvelle rçligion^ 

.UnigraacL nombre de chapeilles et dé pein-^ 
tmes dles^ilas^ siècles. attescem l'un etJ'auue 



GLestvdan&cet^ somerraiwMpi'ont été trans^ 
P«rtëe8.JeB;»yieuni«ssd6ila,p)8te.q:^i a rayag^ 
Kftples.' en i65£l LauiCKmiiiisswQe.de.c^fai^ 
lesr.squelfiaesîipiie riosi toû ei|^(Mret placés dau 
Ics^nîehés!^ les ossctpcm: htuxmns^ que ViO^ 
nencomre ii; chaque pas, des aznas de c^^^vi^es 
dittt qadque»<^ttM> ont coaœrvé , leiurs^ che-î- 
vflix.. pu de&.laxnbeaunde yet^emens, ,aJ9Utent 
ti*^iài rixerreur de scvchanxier^ que Ton n^ 
parcourt qu'à la clarté lugubre d' une torche^ 
ppur ne.pas être empressé de revoir.le ciel. 

I^os deux daines fortement, troublées dans 
çe^Jjueu.fuuèbre^, en sortirent avec précipi- 
Xa^QX^^ nous firent conduire aux Pçnti-Bjossù 

Ges restes d' aqueducs spnt situés, au pied 
de. la cpliii^e ^p Capodimonie: ce sont des 
ténou^insçcârayans de. la puissance des Komains, 
qvû.triompliaient égalenoent de tous les obs- 
tacle§. pour soumettre les nations à leurs lois 
etvla -nature à leurs besoins. 
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Auguste, voulant faire stationner ufae flotte 
de cent mille hommes dans le port de Misène^ 
ne pouvait exécuter ce projet par le défaut 
d'eau douce qui n' existait |>as en ass^ grande 
abondance sur ce point. M. Agrippa, soB 
gendre et son premier ministre militaire, fit 
construire le réservoir connu aujourd'hui à 
Baja^ sous le nom de PUcine adMimble^ 
et y amena Peau d'k-peu-près aS li^ies loin. 
En conséquence Taquéduc dont les Ponti^ 
Rossi sont un firagment, commaiçait au lieu 
dit SerinOy près de la rivière du Sabbato* 
n fallut traverser des plaines , percer des 

montagnes, et le faire serpenter jusqu'à. Naples 
et de Naples à Pozzuoliy à Baja et enfin à 
Misène. 

La rupture de ces arches aux Ponti^Rossi 
remonte au si(%e de Naples par Bélizaire. 
Par ce moyen il crut réduire la ville; mais 
les puits suppléèrent en partie à la consom- 
mation des habitans. Cependant un soldat 
s' étant introduit sous les voûtes de l'aquéduc, 
parvint à un point qui fut élargi et donna 
passage à 400 hommes qui sîirprirent la ville. 

Aujourd'hui l'eau qui vient à Naples est 
prise sur deux points: elle parcourt enc<Mre 
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au moins i4 lieues. La branche la plus 
ëioignée part dUsçlero k peu de distance 
de S.le-Agathe , et la plus rapprochée com- 
mence à jiriola. Dans la vallée Caudinne 
entre Gaserte et Bénévent. Nous quittâmes 
les délicieuses promenades d%s Ponti-Rossi 
J)our nous rendre \ la grotte de Pausilype. 

En descendant la rue de Chiaja , après 
le pont qui la traverse , M. Henry nous 
fit mettre pied à terre pour nous conduire 
sur le lieu oà avait «xisté le temple de 
Sérapis, remplacé aujourd'hui par l' église de 
'& Maria à Cappella^ mais son véritable 
motif était de nous faire pénétrer dans un 
long corridor, bas et étroit, à l'extrémité 
duquel est un antre taillé dans le tuf et 
dont les dimensions sont assez considérables, 
en tous sens , pour y établir un théâtre qui, 
selon lui, réunirait entre autres avantagea, 
celui d'être impérissable , d'être compté parmi 
les monumens les plus extraordinaires, d'être 
précédé d'une belle place et au centre d'une' 
partie opulente de la population. 

Nous reprîmes notre route et arrivâmes i 
la grotte de Pausilype qui conduit de Naples 
à PozzuoU'j elle a 1779 pieds de longueur; 
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son entrée , vers Naples , est de 7a pieds 
de haut et vers Pozzuoli de 84» Cette hau- 
teur varie sur diflfe'rens points. Ainsi la voûte 
est à ao, 40 et jusqu'à 5o pieds du. solj. 
sa largeur est de ao à aa pieds. 

On ignore Fëpoquc à laquelle cette grotte 
a été percée; il paraît seulement yraisem-r 
blable que son origine remonte à celle de 
Cumes ou au moins de PozzuolL 
. Jusque vers le milieu du XV.* siècle y. 
sous Alphonse I , la route était ^ du cqté de 
Naples, à-peu-prèsi aux deux tiers de sa. 
hauteur y c'est-à-dire à environ 48 pieds^ 
au-dessus du sol actuel , et avait une pente 
d'environ 60 pieds de sou. entrée à sa sortie. 
Elle n'a été mise dans l!état eu, nous la 
voyons, que sous le vice-Roi Pierre de Tolède^ 
Sa largeur a toujours été la, même qu'au- 
jourd'hui,, puisque les moyeux des chars ont 
laissé, de chaque côté, des traces qui l'at- 
testent. Sur plusieurs points de sa longueur,, 
il y avait des soupiraux suffisant,, sans doute,, 
pour renouveler l'air, mais trop étroits néan- 
moins,, pour qu'il fût possible de la tra- 
verser sans flambeaux. A l'entrée , à droite ,.. 
vers Naples, on voit près dje la route une: 
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grande niche ; c'était un petit temple à Priape: 
en face il existe une autre niche, c'est une 
chapelle, a la Vierge. 

Aujourd'hui la grotte e^ pavée , comme 
les plus helles rues de Naples, en pierres de 
lave. Des réverbères y sont constamment allu- 
més : sa directicm est parfaitement droite et 
à deux époques de l'année, Février et Octo- 
^ l*ej le soleil 9 à son coucher, Féclaire dans 
toute son étendue. Une description ne peut 
donner l'idée de cet effet extraordinaire: La 
peinture seule peut avoir la puissance de le 
vendre, et de faire quelque illu^on. 

Près de l'entrée de la grotte à gauche ^ 
du côté de la ville, on voit, à la hauteur 
où passait l'ancienne route, un nuisiif in- 
forme , couvert de lierre et d'arbustes j c'est 
le tombeau de Virgile : on y monte par une 
rampe très- rapide, taillée en zig-zag sUr 
la cote de Pausilype, d'où l'on jouit d'un des 
plus beaux aspects du golfe et de la ville de 
Nâples. 

Ce modeste monument est renfermé dans 
l'enceinte d'une métairie qu'il faut traverser 
en suivant un sentier très-étroit dont la 
direction est vers le haut de la grotte de 
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Pausilype. On arrive à des escaliers uiUâ 
dans la montagne, par lesquels on descend 
dans le tombeau: son ouverture actuelle a 
été pratiquée en face de la porte placée 
autrefois vers la route antique. 

Il serait difficile de reconnaître aujourd'hui 
la forme extérieure qu'a eu ce tombeau. Il 
semble cependant , par la figure du masâf 
supérieur, qu'il peut avoir représenté une- 
colonne tronquée. Sa construction est réti- 
Culaire en dedans; son plan est un cairé de 
quinze pieds et demi sur chaque face, et 
la hauteur de la voûte de 9 pieds et demi.^ 
Deux soupiraux sont ménagés k droite et à 
gauche dans le ceintre, un autre {dus petit 
existe au - dessus de la porte ceintrée. Ce 
Colombarium est composé de dix niches , 
savoir: trois de chaque coté et deux à cha- 
que bout. L'aire était pavé en mosaïque for- 
mée de petits dés de marbre blanc et noir. 

Au milieu il existait une urne de marbre 
^utenue d'une base entourée de neuf colou^ 
nés. L'urne r^ifermait les cendres de l'illusr- 
tre poète r on y lisait une inscription latine 
rendue ainsi en français. 
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Si voiu voulez me connaître , 
A Mantoue on m'a vu nailre. 
>Mott en Calabre^, à Naples on conserve mes os > 
3'ai chanté les bei^ers > les champs et les héros. 

Cette ëpitaphe fut dit-on ëcrite par \mw 
inéme. 

Sous le roi Rol)ert, dans le XIV/ siècle, 
ce tombeau a été dépouillé de cet inappré* 
jdable monument : il fut transporté au Châ- 
ceau-Neuf où , dans le cours de 5oo ans, 
il a été ravi au respect des générations. 

£n sortant du Colombarium , on lit sut' 
une table de marbre enchâssa dans le tuf 
'de la montagne auquel il e$t adossé , une 
inscription latine composée en i554. Elle in- 
dique que ce lieu a reçu les cendres de celui 
qui a chanté les bergers, les champs et les 
héros. 

Le dernier asile de Virgile est situé dans 
un lieu très-agreste; l'accès en est tellement 
difficile et resserré, qu'il n'est guère pos«i*- 
ble d'en soupçonner l'existence avant d'y en- 
trer. Il est couvert de plantes, de ronces, 
de lierre et d'arbrisseaux: des çhéne« vert» 
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étendent leurs branches jusque sur- le som- 
met : loin de toute habitation , le. silence 
qui règne dans cette soUtude^ n'est inter- 
rompu que par des vcÂx lugubres renvoyées 
de l'intérieur de la grotte qui est au^iessous: 
des rochers coupés à pic, Tenveloj^nt, le 
dominent et rendent ce séjour d^autant plus 
favorable à la méditation , que le solçil n y 
pénètre jamais. . 

Le Général vint nous rejoindre ainsi qu'il 
l'avait promis à la Comtesse; il était accom- 
pagné de l'abbé : nous restâmes encore quel- 
ques instans occupés à chercher des traces 
du laurier dont depuis des siècles on p%rle 
aux voyageurs. 

Dans un pays où l'oUvîer , le myrte et 
le laurier sont indigènes, dit le Général, 
chacun aime cependant à répéter comme un 
prodige, que, pendant des siècles, ce mau- 
solée a été couronné d'un laurier qui s'était 
élevé spontanément sur sa plate-forme. Au- 
jourd'hui qu'il ne reste nul vestige de cette 
agréable fiction, ne laut-il pas que le pro- 
priétaire de la métairie soit bien indifférent 
ou bien ennemi dç la plus petite super- 
cherie , pour laisser les curieux dans la né- 
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cessHjé d'ea chercher ^ei il' en cueUlir des -ra-- 
mèàttx dans les environs? : 

.Cette réflexion du Général ^ donna Jien à 
Valbé d'apprendre àM."*Hortense que ce petit 
ornement poétique aj^ut^ % la niemoire de 
Virgife, <feyaî(t trouva* d'autant . plus de pre- 
neurs/ même parmi le vulgaire, que oe prince 
des poètes avait déconsidéré:, pendant des siè- 
cles, comme un, magicien du premier ordre, à 
qui Pon devait la grotte de Paoàlype percée 
dans une seule nuit, par la puissance dé 
son art. * t . . , 

Cette fable, - jointe aux présages ridicule 
qui auraient signalé sa naissance et aux 
pirédictions .bizarres qui . lui , auraient attirs 
l'atteniioi!L» et les bienfaits d' Auguste , surprit 
ces dames aé point de ne pas comprendre 
comment elle maît pu acîjUQrir assez de con- 
flistance : poiu* arriver jusqu^à nous^ 
; Parce qu^cUe e^ enctidrée , reprit l'abbé , 
dans un de«^ ouvrages de Pétrarque, oà il 
raccoïte <|ue 1^ Roi Robert l'ayant. sérieuse-» 
• ment consulté sur cette Qsavre diabolic^pie , 
le poète lui repolit qu'il j voyait l'em- 
piieinte des outils, msm atictu^ trace d^ « 
démcm.i 

16 
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AmB les mkdes ^ignorostce , cpiedes aiit^eurs 
MM^Bs rapportent <[ue , dam^ le. lieu acAteu 
aujourd'hui à iJapfe» soui: le ^ùm cb & 
Joseph àe$ Ibffi i* exblaii u»» p«k$ apfelé 
auirelbiK puits bhno ( poazo kianca ) ftwr k 
marbre diatque) A ayait sculplé des cen^%^ 
kiions dont la vertu magicpie empêehoit U 
eorruption de Peaw et l«ii formalâoa^ de» ior 
secte» qui ep rcsiikeni. ^ 

Je puis vous dire encore que les «raees 
de ces extravagia^cei ne s^t pas abselu- 
menv dë^nûtes y puisque le )ardini«* <pii nie 
conduisit id , la prOTfftère fois quef y w», 
me parla à^ ¥irgil# xxffome &ntk homme 
dont H mémffkv^ avait pu étre^calommee^ oam 
qui cependant n^était cp:i'uA yayen. 

En nous Joignant du tonbeaiQ. ^ pouri»» 
9ionte^ daçs le jardin , Mi Heiu»jp nous lut 
un pasMge, de kt 7-"^ lettre àe^ Pline Ife 
jeune , ^oï4te k Oanèniu^ Il lui p^perte la 

ahstineâee voloptàîpc^ daas^ «[a terre près àA 
Napl^s, étani- di%siû»é de- la- ^ a caus^ 
d'un abcès incurable. Il ajoute que iSEî^b^ 
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rassemblait dans diverses maisons un grand 
nombre de livres , de statues et de portraits 
auxquels il rendait presqu'un culte reli- 
gieux. Ls portrait de Virgile, dit-il, rem- 
portait sur tous les autres. U fêtait la nais- 
sance de ce poète avec beaucoup plus de so- 
lennité que 1§ sienne propre, principale-^ 
ment à Napiesj où il n^ approchait de son 
fombeau qu'avec le même respect qu'il e4t 
approche d'un temple^ 

J^arvenus sur le penchant de la colUne , 
vers le levant, nous entrâmes sous un ber- 
ceau de vignes qui couvrent un si^e en mar- 
bre: de là on jouit d'un des plus beaux 
aspects de la ville et du golfe de Naples^ 
dont l'immense horizon , entre la pointe dite 
de la campcmeUê et celle de Pausilype ^ ^%% 
partagé par l'He de Gapri ( Capreœ ). 
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X.- ENTRETIEN^ 

8UK LES MONUMENS DES ANCIENS 
EN GÉNÉRAL. 

JLIe la place où nous étions , la comtesse 
s'amusait à suivre des yeux le chemin que 
nous avions parcouru dans la journde, et à 
retrouver lés lieux où nous avions visité des 
antiquités. Elle avoua qu'elle n'aimait pas à 
rencontrer les catacombes dans soU itinéraire , 
mais que les Ponti-Ros^i , soit par le char- 
|ne qu'ils doivent auxr promenades auxquelles 
ils s'unissent si heureusement, sdit par ia har^ 
diesse d'une entreprise dont ils ne sont ce- 
^ndant que de faibles témoins^ lui paraissaient 
un objet digne de fixer l'attention , et le seul , 
à son avis , qui porte aujourd'hui à Naples, 
l'empreinte de la grandeur des Romains. 

Il est vrai , dit l'abbé , que l'on doit 
placer ces aqueducs dans le rang des plus 
grandes entreprises conçues par l'esprit hu- 
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liiain. n fallait être aussi opiniâtres que 
relaient les Romains , aussi habitué que 
l'était Agrippa à surmonter tous les obstacles , 
pour exécuter un projet d'une si yaste étent- 
due : mais Agrippa sentait bien que ses vic- 
toires navales n'occuperaient une place dans 
ks fastes du siècle où il vivait , que pour 
s'unir à la gloire d'Auguste: alors il a voulu 
illustrer son nom. par des monumens dont 
l'audace et la durée pussent lui assurer une 
gloire sans partage, aussi les premiers ther- 
mes qui fuicent construits à Rome conservent 
son nom ; ils en perpétuent la célébrité. 
Personne n'ignore- que le Panthéon Sk été 
érigé par M. Agrippa , le port de Misène^ 
le port Jules, près. de Bq/a n'existent plus il 
est vrai , mais néanmoins ils seront toujours 
dtés dans Phistoîre avec le nom du favari , 
du gendre d'^Octave^...^ Il est possible^, dit le 
Général en interrompant l'abbé ^ que IVL 
Agrippa ait eu. la pensée que vatts^ lui prêtez, 
et je suia. d'accord avec yoa^ et av^K^ ma sœux 
sur l'immensité d'ua travail tel que les aque» 
ducs qui^ dans? un trajet de 25 lieues por:-^ 
taient Peau îasqvCk J3q/a: cependant.....^ 
jBEiais ma sœur s'épouvante dç la^re^tiictieiiu^ 
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Àon mon frère , poursuivez ; je suis surprise^ 
je l'avoue, mais je n'ai pas peur.... Hé bien 1 
je poursuis: pourquoi n*exëcuterait-on pas 
aujourd'hui un pareil projet? C'est jiarce que 
l'ingënieur serait obligé de porter la ddpense 
en aident , et qu* Agrippa txe l'additionnait 
qu^en hommes. Car enfin, qui peut faire 
une lieue d'arcades , peut en faire 25 san< 
plus de difficultés manuelles , et id il n'a 
fallu réellement que ranplacer avec des 
milliers d'esclaves nouveaux , des milliers 
d^esclaves qui avaient succombés. 

Tailler des rochers, percer des montagnes^ 
transporter , confectionner nuit et jour les 
matériaux nécessaires, n^était pas un poids 
pour le trésor , mais bien l'horrible devoir 
des vaincus» 

Par exemple, après les (fissentions civiles, 
t Rome , lorsque la Sicile fut pacifiée , 
Auguste fit rendre à leurs maîtres tous lés 
esclaves qu'ils purent reconnaître pour leur 
avoir appartenu. Quatre mille ne furent pas ré- 
clamés; ces inutiles furent mis en croix. Hé 
bien! & dans ce moment Agrippa eût eu la 
pensée de faire couvrir les voies Appienne 
d'un portique depuis Gapoue jusqu'à Bome^ 



Digitized byVjOOÇlC 



( «47 ) 
ces infortunés iseraient venus mourir ici y 
dans les marais, sons les rochers , sous le 
fouet et les verges , et n'ayant construit 
chacun que 6 pouces par jour de ce porti- 
que, ils auraient laissé , en moins de deux 
ans , un affreux témoignage de leur malheur 
auquel an ne pendrait pas; mais nous se- 
rions en admiration devant cet épouvantable 
travail , Agrippa aurait ajouté un nouvel 
éclat à son nom,, et Auguste et les Romains 
auraient joui d'un monument digne d'eux 
et de l'étonnement des générations^ 

Je devine bien, poursuivit le Général , 
par quel côté ma sœur se réserve de m'^atta- 
quer. L^ Panthéon lui foiurnît l'exemple d'un, 
monument du plus grand et du plus noble 
caractère : ici ce n'est plus une concep- 
tion ordinaire, ce n'^est plus la nutltiplica- 
tion de pierres ou de' briques, mécanique- 
ment ajoutées y depuis une toise jusqu'à aS 
lieues. Le Panthéon est un effort de génie, 
c'est un chef-d'œuvre d'architecture; en un 
mot c'^est un édifice surprenant, j'en tombe 
d'accord ; mais en apprenant qu'il a été 
construit sous le 3."' G^nsulat d'Arippa , je 
«voudrais savoir aussi positivement par qui il 



Digitized byVjOOÇlC 



(348) 
a été conçu. Je veux bien que Fdrection jdé 
ce temple magnifique, marque une belle 
époque de la vie du grand homme qui ne 
pouvait adopter que de grandes choses^ mais je 
voudrais aussi, sans incertitude, pouvoir ajouter 
au nom de celui qui a dit f adopte , celui 
du grand artiste qui a dît je propose. 

La réunion de certaines circonstances en 
faveur d'un homme, né pour surpasser les 
autres , immortalise son nom. Il dispose en 
quelque sorte de la puissance d'un magi- 
cien : il lui suffit de choisir et de vouloir et 
tous les obstacles s^applanissent, tout s'exécute 
comme par enchantement: son génie, grand 
par lui-même, développe celui des autre» 
et sa gloire l'absorbe. 

Cette justice si franchement prononcée ,' 
plaisait fort à M. Henry, sans qu'il 6sat, par. 
ménagement pour la comtesse , en montrer 
toute sa joie; mais elle avoua sans difficulté 
qu'elle adoptait Topini^ du Général : ce- 
pendant , dit-elle , j*ai beaucoup de peine 
à croire qu'avec les mêmes moyens nous 
soyonis susceptibles d'atteindre au grand des . 
anciens ; car tout ce qui nous reste d'eux , 
tant tîi Italie qu^n Grèce, est colossal: le& 
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temples, les palais, les cirques, les théâtres , 
jusque dans les provinces Romaines, ont un 
style, une majesté, en un mot des propor- 
tions extraordinaires que je ne retrouve pai 
ailleurs même , excepté S. Pierre , dans 
les monumens modernes en Italie... Je ne douté 
pas cependant , reprit le Grénéral , que de$ 
mêmes circonstances ne doivent naître les 
mêmes- résultats^ et si en France ou en An- 
gleterre on ne voit pas des monumens de 
luxe aussi étonnans , ce n'est pas parce 
qu'on y est moins capable de s'élever aux 
grandes conceptions , mais la disposition lo- 
cale , la différence qui existe entre un pays 
traversé par les Appennîns et des pays de plai- 
nes influent beaucoup plus qu'on ne pense 
sur le grandi case que vous remarquez en 
Italie. Cette proportion vous paraîtra peut' 
être bizarre, mais je la crois cependant rai- 
sonnable: en effet les proportions ne sont 
que aes comparaisons; ce qui nous pardi 
une montagne dans le centre de la France, 
ne serait ici qu'une colline j ce que nous 
appelions Mont-Martre^ Mont-Valérien , se- 
raient des monticules à côté du Vésuve, et 
cependant le Vésuve lui-même , au milieu 
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c{e$ grandes marnes qui Tenvironneiity ne nous 
paraît pas extrêmement haut. Kœil s'accou- 
tume k ces rapports y comme l'oreille à un 
rhytme^ les idées se forment sut une grande 
ou sur une petite échelle^ et n'adoptent que 
ce qui est en proportion avec les ol)jets.ex^ 
tërieurs ou avec les besoins. 

Cest ainsi que les habitations des anciens 
ëuient petites , parce qu'elles étaient en 
proportion avec eux ; tandis que leurs mo- 
numens, leurs édifices publies étaient vastes^ 
inunenses y parce qu'ils étaient en rapport; 
avec les grandes massea de la nature en, 
Italie. 

Mais ces rapports ne naissent pas. seule-^ 
inent des objets extérieurs; ïl^ s'établissent 
^ussi d'un monument à un autre et ensuite 
du désir d^aller au-delà de ce qui paraissait 
dabord le^ dernières Unûtes du.possible.. On est 
arrivé à une dimension y pourquoi ne pourrait-^ 
on pas retendre? On veut surpasser c^quia 
étonné^ parce que c^est le seul moyen d'attirer 
à soi l'adnriration de la postérité. Cest ainsi 
que du cirque de Caracallay qui contenait aa 
mille .spectateurs, on est parvenu à construire 
le grand cirque qui en contenait 38o milles 
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Des circonstances passagères fent ^core 
franchir le degré que l'on a cru le dernier* 
Un phénomène de bonheur, de génie et de 
gloire, s'élève au-dessus de tout ce qui l'a 
précédé : c'est Auguste : il devient un nouvel 
objet de proportion. Le théâtre de Marcelluê 
dut surpasser celui de Pompée ; il fut en 
efiet plus grand, plus magnifique et d'une 
jT^hitecture plus parfaite. 

S'il eût été possihle de placer une mon- 
tagne sur une autre, on l'eût fait pour 
Alexandre : mais la poésie peut seule opérer 
ce prodige ; elle seule peut mettre Ossa sur 
"Fellion. Alors un IVIacédonien plus fou comme 
statuaire^ qu'Alexandre ne l'était comme con- 
quérant , imagina de former du Mont-Athos 
une figure qui, d'une main, supporterait 
une ville, et de l'autre une urne d'où sorti- 
rait un fleuve. Mais le héros, prévoyant peut- 
être que ses conquêtes seraient démembrées 
avant le colosse , eut la modération de re- 
jeter le projet. Un tel excès de délire ne 
pouvait naître qu'en Grèce, sous Alexandre j 
et là où il y avait desIlo(es, comme depuis^ 
il aurait pu naître sous Auguste, en Italie^ 
parce qu'il y avait des esclaves. 
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Jtisqu'idi, mon frère ^ Wtf» m^aveï très- 
bien expliqué pourquoi les anciens avaient 
àes idées plu^ vastes que les modernes y et 
pourquoi ils pouvaient le» réalise^ j mafe i\ 
me semble qu^en même-temps, vous avez fort 
bien établi, contre nous, W causes d'une 
infériorité que vous ne paraissez pas vouloir 
tontester..... Certes , je n'avoue pas cette in-, 
fériorité, reprit vivement le Général; jus- 
qu'à ce moment je n'ai parlé cjue de leurs 
édifices 9 et j'ai dit en quoi et pourquoi ils 
étaient plus grands et plus somptueux que 
nous dans les monumens de luxe , tels que 
temples, théâtres, cirques, etc. Mais je répète 
que je suis bien l(»n d'avouer poiur cela , 
que les modernes soient moins aptes que les 
anciens^ à s'élever aux grandes conceptions-; 
et de ce que j'ai dit j'en tire une bien autre 
conséquence que tous , car dans les choses oà 
nous ne paraissons que les avoir ^alés , je 
soutiens que réellement nous les avons sur- 
passés, puisque nous y sommes parvenus 
sans les secours immenses qu'ils tiraient du 
vmalheur des peuples vaincus. 

^ S'ils construisaient des thermes , des cir- 
ques et de^ théâtres pour une ville qui, sous 
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Claude, renfermait près de 7 milMons d'ha-^ 
b tans, qu'elles raisotis auraient les modernes 
de rivaliser avec les Romains ? ils n'oni 
aucune métropole de cette importance, et n'ont 
nul besoin d'adopter les mêmes dimensions 
dans leurs édifices de luxe. 

Mais , par exemple , ma sœur , - ce n'est 
ni devant Marseille , ni dervant Beauvais que 
nous devons replacer Jules César j mais , 
après lui avoir fait traverser les Gaules et la 
Manche , lorsqu'il aura jeté un coup - d'œil 
sur la Tamise^ conduisons-le sur les bords 
du Rhin : faisons lui voir l^iayence et Stra-- 
sbourg, ramenons -le sur Luxembourg et 
sur Metz ; Jules César , après avoir été en 
extase sur le fleuve Tamesis , sera encore en 
admiration devant les fortifications et l'appa- 
reil forn^able des places de guerre , et il 
dira que les Archimèdes modernes valent 
bien celui de Syracuse pcair la défense d'une 
^le. 

Reprenons l'amiral M. Agrippa^ et du pott 
de Misène, ou du> port Jules ;^ portons - le 
à Toulon ou à Rochefort , à Brest ou à 
Cherbourg , qu'il parcoure des yeux \>ne 
llotte, qu'^1 vis^it^e un arsenal,, qu'il examini;) 
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uu vaisseau de ligne , que pour le saluet 
selon son grade on lui tire aux oteiUes une 
centaine de coups de canons : croyez-vous f 
ma sœur y qu'Agrippa dira que les modernes 
ne sont que des mirmidoms? Que le gënie 
qui enfante les grandes choses a été enseveli 
^ous les ruines de Rome ? 

Je suis militaire et n'ai guère présent k 
l'esprit que ce qui touche à ma profession ; 
mais je suis convaincu tpi' en étendant le cer^ 
de de votre proposition, le parallèle entre ce 
que les anciens ont laissé et œ que les mo- 
dernes ont ajouté y pourrait nous rendre 
moins enthousiastes sur ce qui date de deux 
mille ans y et conséquemment un peu plus 
judicieux envers ceux qui ont passé dans cet 
intervalle. L'on verrait assurément par de 
grands résultats y telle est la décoUferte d^uu 
nouveau monde, que les modernes n'ont point 
dégénéré y et que la place qu'ils occupent dans 
les fastes des siècles, n'est pas moins honorable 
que celle que nous assignons aux anciens. 

A ces derniers mots le Général prit le 
hras de M."* Hortense pour redescendre k 
^^iples, en fixant au lendemaiii iiotre dé- 
part pour PozzuolL 
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VftYAGE ¥E»S PO^ZVOLI. 

Bnb des prcMUi^iiades les pJku agrçahlea 
qu^ WOA pu^îôns fa|pe^ étaîl celle de Napks 
k Po%%uoUj poar revenh^ pac le ko àtAgnana. 
O B^^ait p^^ 7 eomme \ Piampeï , reiseprâ 
^fi^re des murs rijimes, aa mitieli de feagmeai 
d^éttâces 61 de débris soavent mfôn^es que 
nk>us allions nous promener* Noiare eiuheup- 
siâsnEie n^a^ait pkis à radbiuer la moaoïoH^ 
4e9 mêmes el^jels^; notre oùitositjdn^aarMt plus 
à cQH^Vs^ure centre 1^ uniformité d^ua grand 
nombre d'habitations composées - d€is mêmes 
parties; et otnées des mém^d^aUs ; mais là , 
cependant , on croît intei>roger ces m^n^ 
mines, cha<]iie 4isile e^cpHque un i)sage domest- 
tiqueincoalia; on examine un ^ déplorable 
€{ue l^interyaUe iki temps nV point {|ltéré \ ooft 
as^ste &Bb <|uelque sorte à l'i^xlmmation 
dSme ville Romaine; il ^mble^uel' on vienne 
Ganter de^l'antiquitéé Vers Bçàm^^ au coop 
.tiaire, on parcourt une.cs^ps^e ouvçrifi^ 
imis elle est dépouillée de tout q^ qui ^ 
Posait l'ancienne penqmiiiée: }e pass^ig» des 
sièelea y est ^tcaoé par V aBeaaiUsseinetU ^S&mr 
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que total de ce qui en faisait un sëjourde 
luxe , de plaisirs et deirohiplë. La toéàuÀre 
ne recueille guère de rich^ses nouvelles , ce 
sont plutôt des souvenirs que Ton place dans 
ee champ d'évocation , puisqu'à chaque pas 
on a l'occasion de se rappeler les npinsdes 
hommes illustres qui habitaien^es contrées f 
et les faits historiques auxqudsc leurs actions 
publiques sont étroitement liées. Alors l'i^pa- 
gination anime ces lieux; elle leur i^snd une 
ïiow^relie: ^ie , et F on revient heiîreuat de 
fi?étre>fflnsi rapproché d'un ten^ps si reculé, 
iBt d'avoir ^u se rejMr&ent^r , à il!li(aples , les 
délices del'^mcijmne.Rome. \ 
«On est > préparé : à ces illusîens pat les 
ji^pnémens d'une route qui prései^te les. con- 
trastes les plus remâi^ables aved, la ville 
dont on s'éloigne. Au mouvement tumultueux 
ià^xxae capitale opulente ^ 'succède le calme 
d'une campagne fertile et bien cultivée. On 
vient de suivre un quai spadieux, bordé de 
palais sotnptueùx et d'un jardin ' r^idiàr 
toujours fi^uri ; tbut-à-coup on s'enfonce 
dans J'cAscurité d'une grotte, fraiché et tris- 
temeçt sonore,' et l'on parvient . dans une lon-^ 
- gue et belle avenue qui conduit à PomzUûU. 
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Ixi on promène ses regards sur des diampt 
de lin, de fromept et de lupins ombrages 
|îar des eitronniers<^t des orangers, et surtout 
par des pampres suspendus à de longues 
perches ou enlacés dans les branches d'ar^ 
bres à fruits. On ne rencontre plus, dans 
cet inunense verger, que des hommes à demi 
nus et des villageoises dans le costume 
le plus pittoresque. La ville est pour eux 
le centre unique où ils se rendent ; leur 
Volonté est bien apparente ^ ils se hâtent 
d'atteindre le même but; tandis que Naples 
ne présente, ainsi que toutes les grandes vil- 
les, qu'une scène mouvante et compliquée. 
Là, on s'agite, on se croise, nulle intention 
n'y est marquée ; c'est le mélange d'une 
multitude d'objets, ia confusion de tous les 
bruits : c'est un théâtre d^activité et d'indo- 
lence, de joie et de trîstesôe, de faste et 
de misère qui &tigue l'attention et porte 
un tel trouble dans les facultés, que Von, 
soufirc de ne pouvoir suivre des masses si 
mobiles, en saisir les rapports et les classer. 
La rapidité avec laquelle nous marchions 
vers Pozzuoli favorisait celle des rapproche- 
mens que chacun de nous se plaisait k fournir 
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sur le tamulte de la ville et sur les plaisirs 
tranquilles de la campagne. La Comtesse et 
M,"* Horjense faisaient entr'elles un échange 
très-animé de leurs impressions et de leurs 
rayissemens avec un enthousiasme et une 
vivacité que leur imagination ne leur permets 
tait pas de contenir, et elles querellaient 
presque le Général , habitué à faire ce trajet, 
de ne pas partager leurs transports. 

Enfin nous parvînmes aux BagnoU dont 
le nom est dû aux bains et aux eaux ther- 
males qui jaillissaient anciennement des co- 
lines qui bordent cette plage. 

Là on retrouve la vue des îles, et V on se dirige 
vers le mont OUbano dont le pied se baignait 
autrefois dans la mer; mais en i568 ce mont 
fut taillé et F on y pratiqua la route qui con- 
duit aujourd'hui des BagnoU à Pozzuoli. 

Cette roche escarpée , les circuits du che- 
min élevé sur le bord delà mer, l'île d'/scA*a, 
le cap IMUsène, le golfe de Baïa qui bornent 
l'horizon au couchant, présentent encore un 
nouveau tableau qui se complète heureuse- 
ment par la vue de Pozzuoli ^ où l'on arrive 
en peu d'instans. 

Nous descendîmes sur la place: Fabbé nous 
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conduisît aussitôt près d'un piédestal antique 
sur lequel a dû être placée la statue de Tibère. 

Ce monument en marbre fut retrouvé dans 
le commencement du dernier siècle. La recon- 
naissance l' éleva à Tibère, qui fit secourir et 
reconstruire 14 villes de PAsie mineure, les 
unes ruinées , les autres englouties par uu 
tremblement de terre. 

Sur la face principale on voit deux figures 
désignées par les noms de Thenia et Maqne- 
sia : entr' elles on lit une inscription latine 
qui p<Mrte que Ja République a rétabli les 
jiugastaies en honneur de Tibère : César 
Auguste y fils du Divin Auguste^ neveu du 
Divin Jules ^ grand Pon^e^ Consul pour 
la quatrième fois y Tan huit de son Règne 
et la trente-^deuxiètne d^ son Tribunat 

Sur un côté, six villes sont représentées par? 
autant de figures symboliques que leurs ins- 
criptions font connaître pour être l^emnos ^ 
Çybira^ Jlfyrina y EphesOy Apoïlonidea et 
Hircania. 

Chacun des deux autres cdtés est orné de 
trois figures : sur un côté on lit les inscrip- 
tions de Tundus , Çyme et PhUadelphea 
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et &ur 1* autre celles de Mostene y JEge et 
Hierocœ§area. 

Toutes ces figures de bas -relief ne con- 
servent plus guères que la forme des con- 
tours: les saillies en sont tellement usées, qu'il 
n'est plus possible de juger du mérite de la 
sculpture. 

Des deux statues que l'an vcÂt sur la place, 
une seule est antique ; il est facile de la 
reconnaître , malgré la grande inscription qui 
désigne celui en l'bonneur duquel ce monu- 
nàcnt fut élevé et la longue et fastueuse énu-* 
mération de ses titres et de ses dignités, ce 
G>nsul est à p^ne connu, même p^r les éru- 
dits. On ne voit plus qu'une statue d'un 
beau style. 

£n montant à la cathédrale nous remar- 
quâmes di^s restes nombreux de constructions 
autiques , des tronçons de colonnes et dei 
djébris d'inscriptions. 

La cathédrale de Pozzuoîiy assise sur le 
point le plus élevé de la ville, vers la mer, 
est édifiée sur les ruines d'un temple con- 
sacré à Jupiter et dédié à Auguste par i. Cb/- 
purnius qui le fit prner, ce qui résulte de 
l'inscriplipn contenue dans le fronton* 
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Les murs du temple étaient recouverts en 
marbre blanc; six colonnes cannelées, avec 
cbapiteaux d'ordre corinthien, décoraient 
diaque c^é de l'édifice^ 

La construction de Féglise ne permet pas 
de reconnaître l'ensemble de cet ancien tem- 
ple : les fragmens en sont cependant inté^es-- 
sans pour les artistes» 

En descendant de la dlitliédrale nous nous 
dirigeâmes yers le lieu dit Pont de CaUgula. 
M. Henry nous, fit remarquer que ces- ruines, 
sujet d'une controverse assez compliquée, très- 
obscure et encore indécise , sur la véritable 
destination originaire des arches qui s'avan- 
cent à environ 5oo toises dans l'a mer, sont,, 
à n'en pas douter , les restes d'une jetée 
sur laquelle s'élevait un fanal. La n^essité 
de ce môle qui partageait le grand^ er le 
petit port , est assez évidente j)our qu'il 
s(Ht à peu -près superflu d'approfondir s'il 
pouvait défendre l'un ou l'autre pori^ de la 
fiireur des vagues ,^ pendant les tempêtes. 

Vingt-cinq arches existaient sm* la longueur 
de cette jetée^qui se repliait vers le milieu: 
c'est-à-dire que la partie tenant à la terre- 
ferme,, était daçs la lii^ne du midi ^ et 1« 
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rarplos inolinttt yen le èoachaitt L'ouvep- 
ture de ces arches est de a4 pieds. 

Aujourd'hui on compte encore treize piles 
dont la construction en hriques y est liée avec 
un ciment tiès<iur appdé Puzzolancu 

Les tubes de terre cuite qui y de la sur* 
fa^ de la chaussée y traversent perpendi- 
culairement les piles ^ paraissent avoir eu 
pour objet de donner un écoulement à l'eau ^ 
soit pendant les grandes pluies^ soit lorsque 
dans les tempêtes les vagues s'élev^âent au- 
dessus du parapet qui bordait la jetée. 

L'abbé instruisit ces dames que le nom 
de pont de Caligula qui est resté y a pour 
origine le spectacle extravagant que cet Em^ 
pereur a donné dans la pompe d'uu triom- 
phe où il sembla vouloir surpasser la démence 
de Xercès et célébrer des victoires imagi- 
naires contre les Parthes^ les Daces et les 
Bretons. 

A cet effet il fit construire im pont de 
plus d'une liejLe de long. Ce pont s'atta- 
chait à l'extrémité des piles et traversait 
cette partie du golfe jusqu'à Baïa. 

Il était impossible de bâtir dans les pro- 
fondeurs de la mer, sur une ligne de 2818 



Digitized byVjOOÇlC 



(365) 
tmes. Il fallut donc réunir tiu grand nontv- 
bre de vaisseaux et même en construire de 
nouveaux qui, retenus par des ancres^ et 
attachés^ avec des ijiaines^ purent permettre 
d'étahlir dessus une route bordée de parapets.. 

La suspension des transports pat mer, occa- 
sionna une famine générale en Italie et plus 
particulièrement à Rome; ma^ pour Caligula, 
les horreurs d'une calamité ne pouvait qu'a- 
jouter k l'éclat de son triomphe. La pompe 
dara deux jours.. 

Le premier ,, ITEmpereur , revêtu de 1» 
ehlamyde,. armé dé Tépée d'Alexandre le 
Grand y et le front orné d'une couronne 
de chêne y traversa le gol|e à cheval : le jour 
suivant il revint de Baïa sur un quadrige ^ 
trainant k son char te jeiaie Darius y fils 
d'Anabane, donné en otage par les; Parthes? 
et pour que ce triomphe* fût complètement 
ridicule , il entra dans PozzuoU comme un 
conquérant daiis^^une ville enEyemie priae d^as^ 
saut. Cette pompe,, précédée de sacrifices oBferts^ 
aux Dieux et particulièrement à l'Envie paur 
les. consoler de sa gloire^ fut suivie d'une nuit 
pendant laquelle un grand nombre de feux 
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brillèrent sur tous les poinu du gcdfe et sem^ 
Jetèrent seconder la puissance du triompha- 
teur, en chassant les tendres en et réunissant, 
pour ainsi dire, deux jours en un seul. 

L'espèce d'embrasement de la côte de Bmay 
le tableau magique d'un bassin immense 
trasformé en une plaine de feu sillonnée 
par des milliers de barques et de flambeaux ^ 
le mouvement tumultueux d'une armée sur 
le pont triomphal et sur la plage ^ l'air reten* 
tissant de toute part du son des instrumensl 
guerriers, n'étaient pas, soit dit encq^e une 
fois , un spectacle digne de Galigula* Â la 
suite d'un festin somptueux, oh il s'aband<mna 
à la plus d^oûtan^ ivresse, il fit prédpiler 
dans la mer ses amis, ainsi que les Magifr^ 
trats investis des premières dignités de rEna- 
pire, et prononça l'arrêt de mort des citoyens 
Romains dont les richesses pouvaient payer 
les frais de son épouvantable trioonphe* 

Pendant le récit historique de l'abbé, nous 
avions pris le chemin qui conduit au temple 
de Sérapis. Là, M. Henry redevint notre 
instructeur. 

La façade de cet édifice était tournée verà 
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le couchant; de nouvelles constructions en 
occupent remplacement et en ont fait dis-^ 
paraître les moindres apparences. 

L'entrëe actuelle est à droite d'une ruelle 
où.Pon arrive par une place où existait l'an- 
cien port de PozzublL Ce port , pendant une 
longue succession de siècles , a ëté comblé 
d'un côté par le sable que la mer y amena 
continuellement , et de l'autre par les terres 
qui se précipitèrent dans les ravins pendant 
les grands ori^es. 

Ce ne peut être que par cette dernière 
cause que le temple de Sérapis a été enfoui 
jusqu'en i»75o. 

Quoi qu'il en soit, il est aujourd'hui le 
monument le plus curieux que l'on ait à 
voir à PozzuoU. 

Dans son état présent , il oflTre à la pro- 
mise vue un amas considérable de colonnes 
énormes, de dalles, de corniches, de frag- 
mens de statues , de tuyaux et de tuiles , 
le tout en marbre de différentes espèces , 
tel que granit africain , jaune antique , 
cipo^n etc. 

Le pavé qm existe en grande partie , ainsi 
que les soubassemens^ étaient en marbre grec» 
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Aa oentre da portique , seule partie can^ 
aervée y Von voit un massif circulaire où Fou 
monte par des d^prés situes sur quatre points 
de sa circonférence ; il servait de base à un 
temple rond ^ à jour^ appelé mcmoptère. 

Autour de ce massif il eûste encore deux 
Tases de marbre y ou plutôt deux têtes de 
colonnes cannelées en spirales.: <^es pièces 
de marbre étaient au nombre de douze. Chr 
Toit encore deux anneaux de bionze dansi 
le pavé , vers l'entrée ain» qu'au point op- 
posé; ils servaient à attacher les victbnes^ 
destinées à être bmnolées^ Un seul existe 
entier. 

A l'extrémité du portique > fiôsam face à 
l'ancienne entrée ^ trois fli*s de colonnes, de 
marbre cipolin sont encore debout. 

Ce» trois colonnes , d'ordre cc^întbien ^ 
^une seule pièce, ont 14 pieds 5 pouces 4 
lignes de circonférence , et 40 pieds 4 pouces 
6 l%nes de haut. 

Les magnifique^r restes du temple de Se- 
xapis y portent l'empreinte d'un phénomène 
sur les causes duquel se sont expliqua le» 
naturalistes et les observateurs les plus re- 
commandables. En efiet , on remarque uu 
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peu au-dessous du milieu , c'est-k-dire à 
environ 1 5 ou 18 pieds du sol, que ces co- 
lonnes sont rongées et percées de petits trouft 
renfermant des coquillages , ce qui forme un 
cercle de trcris ou 4 pied^ de lai^e. 

L'opinion qui a prévalu sur les causes 
de ce donunage , c'est que la mer s'est 
étendue et élevée jusqu'à ce point , et que' 
pendant des siècles , d^ moules ou pholades 
selon les uns ; des dails et des dactilites 
selon les autres y s'y sont logés. 

U résulterait de cette cause un accrois- 
sement de phénomène Inen plus extraordi- 
naire que l'objet auquel on l'applique , 
puisque, non-seulement une partie de la ville 
de PozzuoU aurait été subcaergée pendant 
des siècles , et la tradition n'en fait nulle 
mention, noais encore que le niveau de la 
mer n'aurait pu être si considérablement élevé 
sur ce point, sans l'être à des distances très-* 
éloignées et sans laisser, en rentrant après 
des siècles dans sfis anciennes limites, les 
traces d'un débordement et d'une inondation 
mémorable. 

Je ne sais , ajouta M. Henry qui faisait 
ces réflexions, si je me trompe j mais j'ai 
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une idée qui, quoique beaucoup plus petite^ 
me paraît cependant plus juste %t plus natu- 
relle. En observant que le bas de ce dégât 
sur les colonnes, suit la direction du terrain 
qui est derrière , je préfère croire que pen- 
dant un très- grand nombre d'années, les 
pluies ont produit des éboulemens, et en- 
traîné des terres qui, à la longue, se sont 
accumulées dans l'intérieur du temple, en 
ont bouché les issues, et^ devenant le fond 
élevé d*un bassin,, cerné par les murs de 
son enceinte, ont contenu les eaux pluviales 
dont la longue stagnation a permis k des vers 
testacés ou bivalves de s'y former , et de s« 
loger dans ces colonnes. 

L'abbé allait entrer en discussion, pour 
soutenir l'opinion de jyincielmann que 
M. Henry venait d'attaquer; mais le Générai 
observa que le traité de la compagnie s'y 
opposait paadant le yoyage, et nous continuât 
mes notre examen. 

Une colonne semblable à celles qui sont 
sur pieds, e^ rompue et couchée smr le terre-^ 
plein du monoptère. 

Devant les colonnes, il y a des ccmstruc- 
tioi^ en briques dépouillées, dea marbres qui 
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Ït5 Couvraient j ce sont des piédestaux qui 
supportaient des statues adossées à chaque 
colonne du portique. 

Un canal pour Fëcoulement des eaux rè- 
gne autour de Fenceinte: des mux^ ruinés 
conservent encore le plan des chambres qui 
entouraient cette partie du temple. Un assez 
grand nombre de pièces de marbre blanc 
sont accumulées et placées sur champ:. elles 
sont percées d'une lunette qui en indique 
l'usage , pour recouvrir le ^ége des bains de 
vapeurs: elles étaient skuées à chaque angle 
de F édifice, dans deux chambres comprises 
dans l'alignement du sanctuaire. Ces deux 
chambres , sous lesquelles passait un ruisseau 
d'eau thermale, renfermaient un grand nom- 
bre de ces lunettes. Les murs et le pavé 
étaient recouverts en marbre. Dans tout le 
pourtour de ces chambres il existait un 
canal creusé dans le pavé, pour assurer la 
propreté du lieu. 

De tels détails sur l'état dans lequeJ se 
trouve maintenant le temple, font naître le 
désir de se le représenter tel qu'il a dû être 
sous les Empereurs IVL Aurélien, Antonin et 
^ptimô -. Sévère. Sa reconstruction et son 
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embëlissement ayant eu lieu il y a près de 
deux mille ans. 

lia largeur du portique , dans œuvre , 
est de i4a pieds; sa profondeur et sa Icm-* 
gueur de i45. De misérables habitations occu* 
pant l'emplacement de Tancienne entrée du 
temple, il n'est pas possible d'avoir une idée 
de son plan et de juger de sa magnificaice ; 
mais les ruines du portique , le choix et la 
quantité prodigieuse des marbres qui entraient 
dans sa construction, les proportions des co-^ 
lonnes d'ordre corinthien , tout enfin annonce 
un des monumens les plus riches et les plus 
majestueux de l'antiquité. 

Le portique couvert était soutenu par 
vingt -quatre colonnes de granit auxquelles 
étaient adossées, en dehors, un ^al nombre 
de statues des Dieux. Le sanctuaire était pré- 
céàé d'un vestibule décoré de six colonnes de 
plus grandes dimensions; savoir: deux à l'en-> 
trée du sanctuaire, et quatre en avant: nous 
en voyons trois debout, la quatrième est ren- 
versée et rompue. Cette paitie précieuse du 
temple n'a conservé aucune trace, sensible de 
son ancien plan. Un jardin en occupe au- 
jourd'hui l'emplacement qui, dailleurs, est 
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«éparé du reste de Fédifice par un mun 

Le monoptère, élevé sur le massif du mi- 
lieu , était compose de seize colomies d'une 
seule pièce de marbre antique , rouge fleuri, 
et de marbre africain. En ayant de ces colons 
nés, sur le bord du soubassement, il y avait 
douze autres colonnes destinées à supporter 
l'entablement au*<lessus duquel était posé la 
coupole. Les quatre escaliers qui partagent 
le soubassement, occupaient chacun la place 
d'une colonne. Des statues sur leurs piéde^ 
taux, étaient placées entre les colonnes. 

Dans le centre de cette rotonde à jour, 
était situé un grand autel octogone, sur lequel 
on brûlait les victimes. 

Le douze vases cylindriques de marbre, can* 
nelés en spirales , dont deux sont encore en 
place, étaient les puits d'où l'on tirait l'eau 
minérale appelée alors eau sacrée, dont fai- 
saient usage les infirmes qui venaient dès 
points les plus^ éloignes, offirir des sacrifice^ 
au Dieu Sérapis afin d'en obtenir leur gué- 
rison. L'empreinte du passage de la cord« 
confirme cette opinion. 

On compte trçnte-deux chambres autour du 
portiqi:^ej savpi.r: onze de chaque côté, six 
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à Fentrëe y et quatre mr les ailes du sanc-^ 
toaire; celles de droite et de gauche avaient 
alternatiTement leurs portes en -dedans et 
eu-dehors du temple. L'intérieur, ain^ que 
nous l'avons déjà observé, était revêtu en 
Hiarbre blanc Ces chambres étaient occupées 
par les étrangers infirmes. 

Des parties d'escaliers indiquent qu'il exisr 
tait un étage au-dessus de ces chambres, en 
avant desquelles s'élevait un second portique, 
soutenu par d'autres colonnes de jaune anti* 
que; ce qui ajoutait à la magnificence de ce 
temple consacré prinâpalement à Jupiter 
Sérapis. 

Une inscription trouvée dans le temple , 
ainsi qu'une petite statue de ce Dieu, attes- 
tent suffisamment qu'il lui était dédié. 

Jupiter^Sérapis était adoré chex le Égyp- 
tiens, et particulièrement à Memphis et à 
Canope. 

On le confondait souvent avecPluton: alors 
il était comme celui de Pojezzio/i, accompa- 
gné de Cerbère ; il avait une longue barbe et 
portait sur la tête un boisseau, sjmbole de 
la fertilité et de l'abondance. 

PozzuoU étant en Italie une des princi- 
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pales places de commerce des orientaux; les 
Égyptiens y introduisirent son culte et lui 
érigèrent c« temple qui , dans Porigine , était 
en briques. 

Ueau thermale et minérale , à laquelle les 
prêtres de Jupiter -Sérapis avaient donné le 
nom d'eau sacrée , prend sa source dans la 
montagne au pied de laquelle le temple est 
situé. Le volume en est ,'dit-on, assez consi- 
dérable pour animer un moulin. 

Le docteur Panvini, après en avoir fait 
l'analyse, est arrivé au point de la composerj 
elle a la même limpiditd, la même saveur 
et les mêmes vertus curatives dans les obs- 
tructions abdominales, dans l'hémoptysie etc. 
Dans environ dix-sept onces d'eàu de fon- 
taine, il fait dissoudre quarante-six grains de 
muriate de soude, dix grains de carbonate de 
soude , six grains de carbonate de chaux et 
six grains de chaux pure. 

La fourberie sacrée consistait donc à admi*^ 
nistrer cette eau dans les maladies dont elle 
pouvait triompher ; mais comme il eût été 
maladroit d'en restreindre l'application aux 
seules maladies contre lesquelles elle agissait 
efficacement , et de n'attribuer uniquement 

18 ^ 
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qu^à son usage la guérûon àes infirmités ^ 
ils eu faisaient remonter le principal effet à 
la puissance de Jupiter -Sérapis, à la dévo- 
tion des malades et à la valeur de leurs 
offirandes. 

En outre pour se plier d'autant mieux à 
la confiance superstitieuse des malades étran- 
gers, Grecs, Gaulois ou Germains, le tem- 
ple renfermait un grand nombre de divinités 
exotiques; ainsi les malades pouvaient choi^r 
et acbesser leurs prières, et surtout leurs 
sacrifices, à des Dieux subalternes adora dans 
leur pays. 

Enfin comme dans ce temps , de même 
qu'aujourd'hui , beaucoup de maladies avaient 
leur siège dans l'imagination, il suffisait, pour 
recouvrer la santé, d'avoir ui^ vision ou une 
révélation en songe du Dieu Sérâpis. 

Parfaitement instruit sur tout ce que pré- 
sentent les ruines du ten^le et sur ce qui y 
a rapport, nous en sortîmes pour continuer 
notre marche: à cet effet nous montâmes sur 
les chevaux que le Général avait fait venir de 
Naples. Les dames préférèrent prendre des 
ânes. 

Â peu de distance du temple de Sérapis, 
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lotooft entrâmes dans une route antique, cote- 
^dérablement ruinée, appelée voie Campa- 
xâenne: elle conduit à Capoue et s'euibranr- 
cbait avec- la voie Appi<i* 
. Un grand nombre de tombeaux bordent 
cette route des deux côtés: ils sont^ la plu- 
pai't, détruits et ne présentent que des niasses 
ou des fraginens informes. Néanmoins M. Henry 
nous engagea à poursuivre, pour en voir deux 
assez bien conservés sur la droite de la route» 
Le premier, près de F église de /S. F^ito^ 
est un columbarium dans lequel on descenci 
par à,^ marches construites dans l'intérieur. 
Il est voûté, recouvert en stuc, et orné de 
bas-reliefs représentant des figures ^otesques. 
Tf rois niches en avant-corps, l'une en fiice 
4e la potte et les deux autres à droite et à 
gauche, sont décorées chacune de deux colon- 
nes qui soutiennent un fronton. Ces trois petits 
monumens, un grand nombre de petites niches 
pratiquée dans les murs, la profusion d'orné- 
mens qui enrichissaient la voûte et probable- 
ment les autres, parties du tombeau , et enfin 
l'état de vétusté dans lequel il se trouve, 
composent un ensemble très-pîttotesque aux 
yeux des artistes. 
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Le seomd tombeau, yis-à-tis de l'élise 
de A VUo^ est isole: sa figure âaérieUre 
est un piédestal sur lequel est place uûe 
coloune tronquée près de sa base. L'intérieur 
est à deux étages: la partie supérieiire est 
aujourd'hui l'habitation d'un paysan; le des- 
sous est son cellier. 

Des vestiges de stuc, de bas-reliefs et de 
peintures, ainsi que des fragmens d'archi- 
tecture, assez bien conservés en bas, annon* 
cent que ce tombeau appartenait à une 
famille opulente. 

La course avait été longue et fatigantes 
le Général nous proposa de Oadre une halte , 
et d'adopter ce lieu pour y prendre quel- 
ques rafraîchissemens; chacun reconnut qu'en 
effet il était rare de se trouver dans de 
meilleures dispositions, et dans un lieu mieux 
couvert , plus frais et plus propre à un repas 
champêtre: ainsi sou avis fut généralement 
approuvé. 
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XI: ENTRETIEN. 



«UK ^'aNCIBNI^B ville jm POZZUOLl, 



\luoiQUE nous n^eussions que peu d'instans 
à doonef au repos ^ et consëquemment aux 
e^qplications celatives aux monumens €[ue nous 
venions dé visiter^ M."' Horiense ne voulut 
pa^^diffîîrer de denander à Vahhé si la ville 
de PozzuoU avait toujours été aussi peu 
considéraUe qu'elle Test aujourd'hui, et si 
dUle avait été remarquable par quelques cir^ 
ccmstances qui méritassent dfétre connues». 

II paraît que cette ville , dit l'abl>é^ doit 
50n origine aux Qiméens qui y eucent ua 
^rt et un arsenal^ et qu^e sa fondation remonte 
à l'an 95a de Rqme^ sous l& Règne du dec^ 
nier Tarquin. 

Un si grand nombre de siècles en ferait 
une ville trèsr-vénérable, puisqu'elle aurait 
aujourd'hui plus de sSoo ans; mais ca quer 
lions venons d'en voir est^ à-peu-près^topilKL. 
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ce qui reste de sou antique existence. Oïl 
reconnaît même que Pamphitheâtre que nous 
allons visiter devait en être le centre; d'ail 
il résulterait que PozzuoU s'étendait jusqu à 
la Solfatare : qu'ainsi cette ville n^occupe 
maintenant qu'une petite partie de son ancien 
emplacement; et qu'à parler exactement, il 
n'en reste que le nom qui date de l'époque 
ou les Romains y placèrent une colonie sous 
le commandement de Q. Faôàis, poux la 
défendre contre les attaques àtAnnibaV 

Avant cette époque elle se gouvernait en 
république et se nonunait Dicaèarchia. Son 
port, ouvert à toutes le» nations, la rendsat 
florissante, PozzuoU était une place de com- 
merce pour les villes de la cote d'^Asîe et de 
la Basse-Egypte. Le temple de Sérapis atteste 
la station des Alexandrins, des peuples de 
Phrygie et de Ganope qui adoraient ce Dieu. 
PozzuoU était renommé pour le rouge pour- 
'pre que l'on comparait à celui de Tyr. Ses 
teintures en bleu étaient aussi très-estimées, 

La ruine de PozzuoU est attribuée aux 
incursions des Barbares , aux tremblemens de 
terre, à la dernière éruption de la Solfatare y 
rt aux tempêievS qui ont comblé son port.. 
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L'empressement que montrait là Comtesse^ 
pour continuer notre voyage y ne permit pas 
à M.*^ Hortense de présenter de nouvelles 
questions^ et nous reprîmes notre route. 

ACCADÉftUES DE GiCÉRON. 

SOIiFATARE- 

En centrant dans la route dite voie Càm^ 
panieime, on parvient à un carrefour où se 
joignait la voie Consulaire ou Domi tienne, 
établie entre Cames et Pozzuoli. 

A gauche, sur le haut de la colline qui 
fait face à Bauti^ situé entre Misène et Baiay 
on remarque de» murs en briques percés de 
niches et de fenêtres. Ce sont les ruines du 
temple de Neptuiie. Le corps principal était 
tourné vers la route, et le portique se diri- 
geait vers la mer. Cést de ce temple dont 
parle OcéroiSL - lorsque , s' entretenant avec 
Lucullus sur les erreurs des sens, il lui' 
dit: nous sommes àBaidi d!où nous voyons^ 
PozzuoRp et cependant nous ne voyvns pas 
notre ami Avïano qui^ peut-être ^ se pro- 
mène sous h portique du. temple de Neptune^ 
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Le Général entreprenait d'attaquer Targu^ 
ment de Cicéron qui, selon lui, qualifiait 
d'erreur ce qui ne prouve que les Ihnites 
d'un sens externe , mais l'abbé, ^«renant sa 
revanche du temple de Sérapi», fit valoir 
le traité de la compagnie, et le Général 
n'insista pas. 

En descendant encore un peu et tour^ 
• nant à droite, l'abbé s'écria : enfin , nous 
sommes arrivés! Voilà ces fameux portiques 
dépendans de la maison de campagne oiji 
Gcéron composa son ouvrage intitulé , ques^ 
tions académiques. La préférence qu'il accorr 
dait à cette retraite^ sur celle de Gumes 
ou de Pompeï ; les chefs-d'œuvre de seulp* 
tures Grecques dont il l'avait orné^ le nom 
mcme d'académie qu'il avait donné h cette 
longue galerie, construite à l'instar des por-* 
tiques d'Académus à Athènes, rendent ces 
ruines d'autant plus respectables, qu'il est 
impossible de ne pas y rattacher le souvenir 
des ouvrages de ce célèbre orateur, et les 
gr^^ndes époques historiques qui ont illustré 
et sa vie et sa mort. 

Ces portiques s'élevaient au milieu de ma- 
gnifiques jardins qui touchaient d'un coté à' 
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la ville de PozzXLoliy alors opulente, et se 
prolongeaient en emphithéàtre pendant une 
demi-lieue en face de Boïcl. L'horizon est 
coupé, çà et là, par les îles dont les formes 
escarpées se dessinent sur un ciel presque 
toujours serein: au couchant le promontoire 
de Misène et les châteaux de Bàia^ et vers 
Torient, dans le lointain, les montagnes de 
^>Sorrente y enveloppent un imm^ense hassiu 
qui faisait partie dç ce qu'on aj^Iait mer 
tyrrhénienne. 

Tel est le vaste tableau sur lequel Gicéron 
étendait sa vue, lo];squ'il se promenait sous 
ses majestueux portiques : il n'en reste au-* 
jourd'hui que de misérables ruines «de dis- 
tance en distance, et nulle trace du tombeau 
d'Adrien qui, mort à Bdia^ fut enseveli dans 
ce lieu. 

San& nous écarter du chemin qui conduit 
à la So^atare , nous pûmes visiter 1' am-^ 
phithéâtre PutéoUen, désigné vulg^ârement 
sous le nom de carcerL 

Le quart de cet édifice est, à peu-près, 
ce qui peut en foire reconnaître les dimen- 
^ons. Le surplus est atterré et couvert de 
plantations. 
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Dans une pcMrtîen du corridor qm entou- 
rait F arène , on Toit à gauche les issues par 
le$qadies on numtait sur les gradins ^ et a 
droite plusieurs caves dcmt une est convertie 
en chapelle érigée à S. Janvier. L'abbé nous 
instruisit, à ce sujet, que & Procul et plusieurs 
chrétiens subirent ici le martyre par ordre 
de Thinaotée. 

La comtesse ajouta qu'elle venait d'ap- 
prendre, par son petit conducteur, que & 
Janvier ayant été exposé à la voracité d'ours 
afiamcs^, et ces animaux s'étant mis k ge- 
noux devant lui , on fut obligé de le dé- 
capiter* 

L'emf^thé&tre de Pozzueliy moins grand 
que celui de Pompeï, était construit partie 
^i br'ques, partie en pierres de lave. Selon 
les détails transmis par des écrivains qui 
l'ont vu avant sa ruine totale, il avait 196 
pieds de long sur i4v de lai^e, et devait 
contenir néanmoins, d'après leur calcul ap- 
proximatif , a5 mille spectateurs. 

En sortant de ce lien y. nous nous fîmes 
conduire à la Solfaiare , nous dirigeant vers 
le levant , et laissant Pozzuoli au^essous de 
nous et à notre droite. Les approches dé 
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^et ancien volcan $ont Temarqua)>l€s ;par la 
ftërilité du sol y par sa couleur bla^ichâtre 
et surtout par l'odeur des vapeurs sulfuraises 
qu'il exhale. 

Dès l'entrée du cratère, on se croit trans- 
porté tout^à-coup sur un autre globe: c'est 
le songe réalisé d'un esprit malade. Ici rie^ 
ne ressemble au désordre des lieux le$ plus 
déserts , les plus sauvages , et rien ne rap- 
])elle les beautés de la nature : le blanc 
même devient un deuil. Un amas confus de 
rochers calcinés , de terre brûlée , de blocs, 
de scories , ceignent la couche de lave qui 
ccmvre le profond aHme sur lequel on 
marche^ 

Ces masses volcaniques qui ^ avant d'être 
vomies du centre de la terre , ont roulées 
pendant des siècles dans les entrailles em- 
«brasées du volcan y^ semblent encore tran^ 
suder les ^h et le soufre qui les couvrent 
' et le& colo]:ent. Çà et là on voit des crevasses 
bordées d'oxides métalliques , de matières 
argileusesf et de cristallisations d'où sortent 
lentement des flocons de fuméjs qui s'étea- 
dent et se dissipent dans l'air* 
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' A la sarprtsé occasionnée par le tabl<^^ , 
dtraordinaire et imprévu d'une si grande ^'- 
confusion de tomes, choses , succède nàtu^ 
rellement une sorte de crainte quand , en 
frappant du pied sur la croûte volcanique ^ 
ou jetant une pierre dans une ouverture d-oii 
sort une vapeur brûlante, qn entend un 
retentissement dont les vibrations multipliées 
indiquent les imm^ises profondeurs du gouffre. 

Néanmoins on ; marche sur la «route d'un 
cratère qui a 889 tcâses de long siur 296 de 
large, sans trop penser que le dessous en est 
vide ; que des matières y sont entretenues 
en fusion par im feu lent; que des parties, 
de cette voûte peuvent se rompre , et , ea 
s'écroulant, engloutir les curieux qui pèsent 
dessus ou réprouvent par des secousses. 

Mais on est rassuré quand on sait que de-* 
"puis plc^ de six cents ans le volcan n'a pas. 
fait éruption ; qu'il s'ëpuise ; qu^l s'éteint ; 
qu'il ne jette plus de flammes , et que le 
nombre des bouches d^oti ' sort ht fumée , 
diminue sensîblemait. D'ailleurs si Tidée d'un 
danger prochain pouvait naître, elle se dis- 
$tperait aussitôt en voyant des ouvriers qui 
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^àvaillent atec une parfaite sëcuritë à r^dttet 
le soufre , à fabriquer l'alun et le sel am« 
moniac. 

Nous sortîmes de la Solfatare pour nous 
acheminer vers le lac X Agnano ^ qui est en-* 
core , selon toute apparence, l'emplacement 
d'un volcan dont l'extinction totale remonte 
aux temps les plus recules. 

La montagne par laquelle on descend est 
làgreablement boisée ; les arbres qui couvrent 
la route font une heureuse opposition avec 
Paffreuse aridité de la Solfatare , et dérobent 
le lac à la vue comme pour mieux ménager la 
surprise d'une des plus belles promenades de^ 
environs de Naples. 
' Ce n'est qu'au moment où, Sans obstacles^ 
l'œil peut en mesura: toute l'étendue, que 
l'on sort du bois pour mettre le pied sur 
une pelouse douce et fraîdbe qui encadre le 
lac d'une demi-lieue dedrcuit. 

Ici la nature est riante , simple et tran- 
quille ; ce serait la solitude d'u^ hommf 
heureux. 

Les eaux Umpid^ du lac , légèrement émues 
k leur surface, produisent k pane quelque», 
vagues qui viennent expirer sur le gazon* 
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Vwiïiomdté d'un champ si spacieux et ^ Uni^ 
est interrompue par des touffes de roseaux 
faiblement agites par un vent frais ^ et par le 
mouvement d'un grand nombre d'oiseaux 
aquatiques, qui s' élancent en troupes du lac 
sur la prairie , et de la prairie sur le lac. 

Le vallon est cerne au loin par de hautes 
montagnes dont les formes disparaissent sous 
les bois épais qui les couvrent^ 

Après avoir contemplé l'ensemble de ce 
site romantique, nous entrâmes à droite sous 
une allée d'arbres plus élevée que la prairie ^ 
et nous nous rendîmes aux étuves dites de 
S.t-Germain, où l'on vient prendre les bains 
secs dans les maladies qui exigent une abpn-* 
dame transpiration. 

Ces étuves sont situées à l'entrée du lac 
vers Naples , et consistent en une réunion 
d'anciennes masures construites par des mains 
barbares pour le soulagem^t de l'humanité. 
Quelques années encore et il n en restera 
que les décembre». 

Dans l'intérieur, ces misérables cahutes^ 
dcmt le plafond est percé ^ sont partagées en 
hvài chambres: les plus chaudes sont les 
qu^Ltre dernières^ L'odeur du soufre et des 
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différentes sublimations qui s'opèrent natur» 
rellement dans ce lieu , est difficile à «apporter 
dans les premiers instans. Les exhalaisons se 
manifestent par. une fumée blanche qui 
s'échappe par les fentes des murs. Dans quel- 
ques unes de ces fentes , la chaleur humide 
y élève le thermomètre de Réaumur à 80 
dégrés. Les miurs sont enduits d'une croûte où 
«e trouve, ainsi qu'à la Solfatare^ le sulfate 
acide d'allumine et un peu de sulfate de fer. 
Les modestes étuves du lac àiAgnano , 
ont remplacé les magnifiques, thermes que les 
Romains avaient élevés dan scett emême parti$. 
. L'espace occupé par les ruines, est assez con* 
sidérable pour juger que l'édifice, était somp- 
tueux : les constructions en briques qui som 
incorporées avec la colline , ont d'ailleurs 
tous les caractères de grandeurs et de solidité 
qui se rencontrent dans les monumens publics 
des anciens. Les débris d'arcades, les voûtes, 
les pans de mur n'ayant pl|is aucune liaison 
entr'eux, il n'est plus possible de concevoir 
le plan de l'édifice, et l'on pourrait même 
être incertain sur son ancien usage, s'il n'était 
resté des portions de salons ceintrés faisant 
corps avec la colline, où l'on voit un grand 
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nombre de tuyaux en terre cuite par où la 
chaleur et les vapeurs se répandaient dans 
rintérieur des thermes. 

Il y a apparence que ces mêmes thermes 
renfermaient aussi des bains d'eau chaude. 
La voûte d'un immense foyer , le canal cor- 
res]pondant d'une cheminée et la calcina tiou 
des pierres encore noircies à leur surface , 
semblent l'indiquer. 

A peu de distance des étuvesf , dans le 
pied de la colline adossée au levant, on trouve 
la grotte dite du chien , à cause de l'épreuve 
que l'on fait subir k cet animal pour l'ins- 
truction des curieux. 

Elle est creusée dans le tuf à une très- 
petite profondeur, et rie pourrait contenir que 
quatre ou cinq hommes. 

En' plaçant Fœil au niveau du sol, on 
voit la fumée du flambeau qui doit être im- 
mergé dans la vapeur qu'il exhale à huit ou 
dix pouces de terre, s'unir à cette vapeur, 
s'étaler sous la couche d'air atmosphérique 
qui la comprime, comme elle ferait sous une 
voûte* . 

On donne à cette exhalaison, le nom ancien 
et générique de mofette, parce qu'elle éteiijt 
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le^ CDirps en combustion, et. tue les animaux» 
L'expérience s'en fan avec une torche allumée 
laufôitôt qu'elle est plongée dans la vapeur^ 

Un cliien Sett aussi à en confii^mer les 
Ipropriétés mcùrtii^res. On le couche sur la 
terre ) et en moins d'une minute la vapeur 
«git sur l'animal ; il entre en convulsion y 
'se roidit et expirerait aussitôt d'asphyxie, s'i| 
n^'était promptement rendu au grand air. Cet 
animal , sans mouvement , jette de l'écume, 
ensuite il s'agite, tourne, gratte la terre et 
revient enfin dans son premier état^ 

. En dernier lieu , pour compléter les épreu- 
ves, on tire un pistolet et le coup ne part 
pas , ce qui démontfe l'absence totale de l'air 
atmosphérique, ou au moins un puissant obs- 
tacle à l'igniûon des paillettes de fer qui , en 
Contact avec la poudre, doivent faire éclater 
l'explosion. 

Étant parvenus au dernier terme de notre 
course, nous profitâmes du reste d^une belle 
journée pouf nous reposer sur l'herbe, et pour 
laisser à M."* Hortense le temps de questionner 
Tabbé. 



^9 
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XII. ENTRETIEN. 

5UR LES BAINS ET LES THERMES. 

CiHACUN de nous s'attendait que la Solfatare. 
fournirait à M."* Hortense l'occasion de profiter 
des e'tudes de l'abbé sur les volcans, et nous 
jouissions d'avance du petit embarras dans le-, 
quel se trouverait notre complaisant instruc- 
teur, pour éviter le langage de la sàenccî, 
dans les exj licatîons du phénomène des érup- 
tions, et dans l'examen, même superficiel, de 
la minéralogie volcaniqi^e. 

Cependant la victoire qu'il avait remportée 
à sur. notre opinion ^ depuis Pompeï jusqu'à ce 
moment, en répondant, sans aucun appareil 
iconographique , sur les monumens antiques, . 
devait nous inspirer assez de confiance , pour 
croire qu'il triompherait de cette dernière dif- 
ficulté comme de la première. C'était, au reste, 
l'opinion du Général, qui le connaissait depuis 
«a jeunesse pour un homme du monde doué 
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tfun esprit juste , qui vise principalement à 
^re entendu* 

Notre perplexité ne fut pas de longue durée; 
les ëtuves étaient ce qui avait frappé M.'^*" Hor^ 
iense^. L'espace occupé par les ruines des ther- 
mes lui paraissait si considérable, et les cons- 
tructions qui restent incorporées avec la 
inontagnç, annonçaient un édifice si noble, une 
«tructure si solide et si soignée , qu'elle ne con- 
cevait pas, surtout en se rappellant les ther-^ 
tnesde Rome, comment les anciens avaient pu 
placer à un si haut rang , l'usage qu'ils fai- 
saient des bains et des eaux thermales. Il fal- 
lait donc, dit-elle en terminant, que ce fût 
pour eux, autant un luxe qu* un besoin? - 

C'est exactement vrai , répondit l'abbé : 
l'usage de se baigner est naturel; la chaleur 
y invite, la santé le requiert, et plus les 
hommes sont près de la nature , mieux ils 
savent profiter d^ ses bienfaits. 

Les premiers Romains étaient des vaga- 
bonds, des demi-sauvages: leurs mœurs étaient 
rudes et barbares , leur vie frugale et leur 
hygiène très-simple. ' 

Presque nus, sous un soleil ardent, pas» 
sant alternativement de la culture des terrés, 
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dans les cimps, ils devaient recourir firé* 
quemment à un moyen infaillible de se dé- 
lasser et de réparer leurs ioroes. Daîlleurs 
leurs exercices, leurs jeux étaient violens. 
Alors y oouveru de ^sueur et de poussi^y ils 
se plongeaient dans le Tibre, oà, en n^^^eant^ 
ils déployaient encore une nouvelle vigueur» 
plus civilisés ils n'en continuèrent pas moins 
à se rompre à la (atigue, et à s^entretenir dans 
Fbabitude de passer snbitonent du chaud aa 
fircÀly parce tpe^ accroilre les (brces indivi- 
dueUes y suppléait au nombre des individus^ 
Dans le principe ils étaioit belUquenx autant 
par ambition que par inclination , et dans 
la suite , ils durent l'être encore , autpit 
par systèose que par nécessité. L'univers ne 
pouvait mieux sm venger qu'en les exter- 
minant. 

Cet usage, aussi naturdi que les eflGsts en sont 
prompts et salutaires, devait donc élre public 
fhez les Romains^ Il devait &ire partie de leur 
administration : aussi dans Rome les bains 
Àaient des étabUssanms nombreux etqia- 
cienx, ccmune ils l'étaient diez les Grecs, à- 
peu-pves pour les mêmes causes; mais oeux-ci 
étaient leuf^ainé^ en civilisation. Les beaux- 
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arts y florissaient ; ils y étaient élevés à un 
dégcé éioiinent. Alors Rome , dominatrice du' 
monde, comprenant toujours dans les dépouilles 
des vaincus les témoins împérissaBles^ qut 
devaient attester sa puissance et perpétuer sa 
gloirç, s'enrickit des plus précieux monamens* 
pour en décorer ses^ temples , ses portiques et' 
tous ses autres édifices^ Ce premier pas fait, 
les Romains sentirent la nécessité de donner 
à leurs monum^ un aspect imposant et ma« 
jestueux, à Finstar de ceux des Grecs. 

Non<4eulement ils s'enridiirent autant qu'ils, 
purent des monumens des Grecs, mais comme^ 
ce n'eût été qu'une conquête stérile, alors ife 
s'approprièrent encore tout ce qui, dans leurs- 
usages, pouvait, •sinon' accroître, au moins 
maintenir leur puissance. 

C'est ainsi que la jeunesse Romame, en al- 
lant à Athènes s-'instruipe dans la philosc^hie,. 
se former à l'éloquence, allait aussi ^exercer 
dans, les gymnases.. La couxse, le saiit,^ le 
disque ,. la lutte ,. le pugilat , développaient 
les forces et l'adresse ; ils entretenaient Kagi-^ 
liié , la souplesse et la vigueur du corps. Une 
telle institution était trop analogue au eax:ac- 
tère Romain, pour ne pas être généralement 
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adoptée. De-là n'acquit la nécessité de créer 
des établissemens publics pour ces jeux. Ils 
furent annexés aux bains, aux thermes , com-^ 
me en étant un accessoire inséj^rable, et de- 
vinrent une nouvelle occa^on d'étendre ces 
édifices et conséquemment de leur donner.plus 
de magnificence. 

Cest tous le règne d'Auguste que Rome fut 
revêtue de marbre; c'est aussi de cette époque 
que date la grande somptuosité des bains. 

On comparait ces édifices à des provinces y 
parce qu'en effet ils étaient immenses. Un 
nombre prodigieux d'appartemens^ des porti- 
ques , des galeries , des salons y étaient cons- 
truits ; des jardins^ des bosquets^ des ter- 
rasses y des bassins et de longues avenues d'ar- 
bres en dépendaient. Ceux d' Agrippa, d'abord 
le^ plus grands, furent surpassés par ceux de 
Caracalla : mais les plus considérables et les 
plus magnifiques, furent ceux de Dioclétien. 

Quarante mille soldats dirétiens furent 
employés à leur construction: ils étaient à 
deux étagas; trob mille personnes pouvaient 
s'y baigoer en même temps ; les marbres le& 
plus précieux, le granit oriental et le porphire 
y citaient prodigues. - ' 
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. En général la construction <les bains et des 
thermes était ^ dans ses partios^ principales^ 
sut un plan uniforme ; c'est à dire que le 
grand fourneau était situé au milieu : de cha- 
que côté il y avait une file de grande» salles y 
c'est ce que Vqn nomtmait Balnearia r ces 
salles comprenaient l'étuve^ le bain chaud ^ 
le bain froid et le bain de vapeur. Chaque 
salon ,. ainâ que les autres appartemens , les 
galeries y les portiques et la bibliothèque, 
étaient ornés de tableaux et de statues.: les 
vases les plus précieux , et tous les ustensiles 
nécessaires, s'y trouvaient avec profusion: oh 
y distribuait des onguens, des parfums, des 
baumes et des huiles.^ Un grand nombre d'es- 
claves des deux sexes, étaient affectés au ser- 
vice des bains publics. On en comptait 12 dans 
Rome, et en outre S60 dans les maisons par- 
ticulières. 

Des réglemens établissaient ce qui avait 
rapport à la décence ,. a l'ordre , à la sûreté,, 
au prix, au temps et aux heures^ pour ouvrir 
ou fermet les bains, ce qui était annoncé 
par une cloche. 

Dans l'origine ils étaient ouverts à deux o« 
trois heures après midi, et jamais après le soleil 
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couclië: caix des femmes étaient sépares do 
<)eux des hommes; mais à la fin il n'y avait 
plus ni ordre, ni décence: seulement les hom- 
mes et les fenomes étaient servis respective- 
ment par des esclaves de leur sexe. 

Aucune distinction de rang n'ét^t admise 
dans les bains : si modique que fût la somme 
qu^on dût payer pour y entrer , elle donnât 
le droit d'y être comme dbez soi. Titus., Ale-^ 
xàndre-Sévère^ Adrien^ y étaient mélÀavec 
le peu; le. A ce sujet on rapporte qu'Adrien 
apercevant qu'un vieux soldat se frottait le 
dos sur le mur, parce qu'il n'avait pasd'esda* 
ves pour se faire racler^ l'Empereur lui en 
donna aussitôt plusieurs et lui assura de quoi 
les garder. Cette action „,promptementrépan^ 
due ^ fut ^ pour un grand nombre de vieil^ 
lards ^ un avertissement sur le moyen d'excir- 
ter la compassion et la générosité de l'Empai' 
reur : mais Adrien , pénétrant leur motif, 
leur fit distribuer des slrigUes et leur or-^ 
donna de se racler l'un l'autre. 

J'ai eu occasion d'expliquer,, dans la maison 
d'Arrius, à Pompeï, la manière dont les an-^ 
ciens prenaient les bains. J'ajouterai seule-** 
aient que de l'eau chaude ils passaient à l'i^an 
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froide, et que de tiède qu'ib la voulaient^ 
dans les premiers temps, ils avaient fini par 
firéferer celle presque bouillante. 

Les voitures de ces dames venaient d'ar- 
river au lac, et quoique M."* Hortense parût 
avoir encore quelqu' envie de prolonger un 
entretien qui lui plaisait beaucoup, le projet 
arrêté pour le lendemain, d'aller Jusqu'à 
dûmes , ne permettait guère dé rester plus 
longtemps jd'ailleu s la Comtesse désirait ren- 
trer à Naples, pour s'y préparer, par le 
repos , à entreprendre un dernier voyage 
qui devait être encore plus pénible que les 
préçédens. 

CAP MISÈNE, etc- 

Nos dernières courses avaient été trop heuh 
reuses, pour diflférer d'entreprendre celle de 
Naples à Cumes^ et de ce point à Baïa. Cette 
partie intéressante des antiquités complétait 
donc notre entreprise et devait nous pro- 
curer, non-seulement de nouvelles connais^ 
sances, mais anssi un nouveau plaisir dans 
la manière de faire notre tournée : nous 
allions par mer. M. Lejeune était du voyage-. 
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M. Henry et Bl Laine ne purent le joindre 
à nous. 

Le Général avait pourvu à tout : une bar- 
que nouft portait à CUmes ou ses chevaur 
devaient se rendre avec nos conducteurs de 
PozzuoUy pour nous ramener au lieu du 
rembarquement fixé à Baïa^ 

Nous nous étions éloignés de la petite jetée 
de la Vitloria avant le lever du soleil. La côte 
de Pausilype, dont nous nous tenions peu éloi* 
gnés, nous primait une multitude d'objets 
qui y passant rapidement devant nos yeux , 
offiraient^ à chacun de nous^ l'occasion de 
choisir im site pour y établir une maison de 
campagne. La Comtesse adoptait le palais de 
la Reine Jeanne , battu par la mer , exposé 
au levant, et tourné en face du Vésuve. Elle 
préférait cette situation à toute autre. M. Henry 
devant être son architecte, elle se proposait 
de lui expliquer ses intentions; mais ensuite 
se rappellant l'htstoire des deux sœurs et les 
crimes qui flétrissent dépuis près de six cent* 
ans le nom resté à ce palais abandonné, elle 
y renonça pour se réunir \ M."* Hortense 
qui préforait s^élever sur la colline pour voir 
de' belles terrasses, des jardins, des bassins^ 
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et surtout nne cascade. A cette partie du 
plan de M.'** Hortense, chacun se plut à 
profiter de sa distraction et à enrichir sa 
propriëtë de jets d'eau et d'une petite rivière; 
mais le Général ayant déclaré que ce qui lui 
plaisait dans le choix de sa nièce , ce serait 
d'être dispensé de mettre de l'eau dans son 
"vin. M.^ Hortense s'aperçut de son erreur, 
et de dépit elle allait renoncer à Pausilype, 
^and, apercevant des femmes à une fon- 
taine, près de la mer, elle se détermina 
enfin ^ quitter les hautes régions et à s'établir 
êur le rivage. Dans Finsiant nous tournions 
la pointe de Pausilype, où nous remarquâmes 
les sites, également ornés de barques et de 
pécheurs , que l'on retrouve dans la plupart 
des marines de Vernet. Cette partie , moins 
accessible aux habitans d'une grande ville , 
change déjà de caractère et présente un autre 
genre de beautés : des écueîls s'élèvent au- 
dessus des eaux ; des antres , des cavernes 
immenses , des ravins profonds , coupent la 
montagne, en varient les formes, et présen- 
tent k chaque instant de nouveaux tableaux. 
Le calme de la mer , la sérénité du ciel , la 
fraîcheur de l'air , en im mot tout coticourt,. 
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dam la belle saiaon ^ à rendre ce trajet 
préférable au même chemin que Fou pourrait 
faire par terre. 

Laissant à notre droite ce que Ton appelle 
vulgairement les écoles de Vii^le^ et pasiant 
entre le lazaret et la petite ile de Nisida y 
nous nous dirigeâmes, eu droite ligne vers le 
cap Misène. 

Nous eûmes un nouveau plaisir en« re-- 
voyant se développer devant nous ^ à une si 
grande distance ^. tou» les lieux que nous 
avions parcourus la veille , et nous anticifâona 
sur les jpuissances de notre journée en prom&^ 
nant nos regarda sur. ceux que ncois allions 
encore visiter. 

* Ayant atteint le promontoire de Bfisène , 
l'abbé nous proposa de nous y arrêter : il fut 
décidé de mettre fHed-à-teire pcto le gravir 
pendant la frddieùr du matin. Ea consé-^ 
quence nous le toumâmesppur aller descen* 
dre vers la partie méridionale^ 

Sans nous arrêter k examiner quelques ves- 
tiges d'antiquités qui touchent au rivage ^^ 
vestiges auxquels ne se rattachent d'aillenrs 
aucune destination connue, ni aucun isaraclère^ 
remarquable^ nous siiivimes un chemin em 
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d^ig-^zâg et parvînmes en peu (Pinstans, et ^n$ 
une extrême fatigue, au sommet du mont oà 
Virgile feint de placer le tombeau de Mifèue^ 
trompette des Troyens débarqués à QsmeSp 
•«us la conduite d'Énée. 

X>a plate-forme eu est asset resserrée pout 
tk>ncevoir ravantsçe du choix qu'en avaient 
iâit les triumvirs Octave et Antoine , lors- 
qu'ils traitèrent avec Sextus'-Pompée pour 
mettre fin à la guerre qui privait Rome des 
secours de la Sicile. 

Les restes de constructions qui existent sur 
43et emplacement paraissent avoir été labase 
de la tour élevée sur le mont pour y tenir 
un fauaL 

De cette hauteur la vue embrasse un im- 
mense horizon y et les lieux que l'on voit au** 
dessous de soi, sont trop intéressans pour né- 
gliger de les suivre de Fceil, et trop dépourvu» 
néanmcÂos de ce qui en faisait l'ancienne splen- 
deur y pour prendre la peine de les parcourir. 

Le tableau que présente le lointain, de- 
vant être le même sur là cime de Cumesy 
«ous n'examinâmes^ pour l'iiûtant, que ce qia 
s'offrait sous nos yeux. 

De ce jpoint nous pàn^s juger, nûeûx que 



Digltized byVjOOÇlC 



( 5oâ ) 
de PozzuoU même , ce que devait être le 
pont triomphal de Caliguia. Les piles qu'on 
aperçoit près de cette ville , sont une si pe- 
tite portion de la ligne qui reste à tracer ^ 
que l'imagination s'étend à peine jusqu'à la 
possibilité d'une entreprise sur laquelle l'em* 
porte encore l'extravagance de son auteur. 

Le château de Bcua s'élève en face de Poz^-^ 
zuoli : il rappelle 9 par sa situation, les lieux 
habités par Néron. Le village qui le précède 
est le théâtre de son premier crime. Ce 
village est j^oco/o. Son ancien nométSLitJBauli, 
et son origine remonte aux temps fabuleux. U 
parait qu'Hercule avait ici un temple. Les 
écrivains ajoutent que ramenant d'Espagne les 
bœufs qu'il avait enlevé à Gérion y il les mit 
ici dans des éubles. 

Sur le penchant de la colline oii est Bacolap 
on place les champs Élysées , ou au moins; 
le lieu qui a ins|^ré à Virgile la description 
qu'il en fait. Rien aujourd'hui y si ce n'est 
une agréable exposition, ne rappelle ces 
contrées délicieuses, ces bocages fortunés, oà 
les âmes pieuses goûtaient une félicité tran-» 
quille. Si on y retrou ve encore un air pur^; 
il i^'y a plus cette dauce lumière qui rendait 
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ces campagnes si riantes ; s'il y a existe une 
prairie, la place même ea est disparue: au 
Eeu de bancs de gazon on voit des pierres 
couvertes de roncesj enfin cette colline a 
perdu aujourd'hui tous s^ cl^armes poéti- 
ques, et n'ofire plus que les tristes caractères 
d'abandon et de desordre d'un lieu inhabité 
Une digue naturelle réunit le cap IVlisène 
à une montagne qui lui est opposée et sépate 
ainsi la mer au midi , de la prolongation 
de la céte de JBaïa et de Bacola qui vient 
«e terminer au nord , jen avant du cap, par 
des r&ifs. L'intervalle qui existe entre cette 
chaussée, est occupé par deux bassins fermés 
par une autre digue paiement naturelle qui, 
ronipue au milieu , a été réunie par un pont k 
trois arches. Ces deux bassins sont remphs 
f àr les eaux de la mer qui y arrivent par 
un passage très-qiacieux , entre la ligne des 
récifs , a droite , et le mont Misène à gauche» 
Il résulte de cette disposition, un pcrt et un 
arrière port beaucoup plus grand , dont les 
eaux sont toujours calmes. C'est là qu'était 
stationnée la flotte Romaine qui gardait la mer 
Tyrihéniennc sous Auguste. C'est là aussi que 
co^mptandait Pline le naturaliste , lors de la 
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fermeté érapdôn coanue du Vétare^ Att^ 
jourd'hui ces lieux d^gn^ sous le nom dé 
mer morte, présenteiit parfaitement Fandeit 
ëtat de chose, si ce n'est qu'il ne reste plus 
rien des travaux qu'y fit faire Agrippa. 

La ville de Misène était en bas du promon« 
toire, et en grande partie tournée vers le nord* 
n n'existe plus que de foibles vestiges du 
séjour de ce L^ Lùcullus, dont le nom seul 
exprime le superlatif du luxe et dfe la sen- 
sualité ) et du lieu mémorable oh est venu 
expirer l'affreux Tibère. Néanmoins ces lieux , 
quoique dénués de monumens, seront tou^ 
jours célèbres ; on ne peut s'y voir et les 
parcourir sans y placer des souvenirs histo- 
riques: et si les richesses que l'imagination 
y répand sans mesure, sont encore au-dessous 
de le réalité, au moins elles ont pour elles, le 
prix que l'amour propre attache à ce qu'elle 
a créé. 

Nous descendîmes du cap Misène pour 
visiter les firagmens d'antiquités qui existent 
au-dessous* 

A peu de distance de l'emplacement à^ 
la viÛe, on reconnaît quelques par des d'uu 
théâtre uùi il paraît que l'on pouvait parvewc 
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par un souterrain creuse dans le mont du c6t4 
du port. L'entrée de cette communication 
correspondait avec une ouverture praticju^ 
à trav^ers les rochers qui tiennent k la côte 
de Bcua et abr^eait le chemin des personnes 
qui venaient par mer. 

La grotte chragonaire, ou plutôt Trôconarà 
puisque c'est un lieu tortueux , était la der-- 
nière antiquité que nous eussions k yister à 
Misène : nous nous y rendîmes et nous rap^ 
prochàmes ainsi du lieu de notre rembar-* 
quement. 

Sa construction réticulaire atteste son anti- 
quité. L'étendue et la solidité en font un mo- 
nument où se montrent encore le luxe et la 
magnificence des Romains. 

Cette grotte paraît avoir été construite potv 
fournir de l'eau douce à la ville de MîsèncLa 
consomçiation de cette viUe^ augmentée de 
celle d'une armée navale , n'aurait pu être 
suffisamment entretenue par Teau que fournis» 
sait l'immense aqueduc d' Agrippa. 

L'intérieur en est voAté : de très^fort» pi- 
lastres en soutiennei^t les arcades : l'eau filtre 
de toutes parts dans ce souterrain , j^usieurs^ 
rues , un nombre infini d^ détours ténébreux 

ao 
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qui se croisent en tous sens et s!enfoncent 
sotts terre à différentes profondeurs , en fcmt 
une espèce de dédale. 

La longueur des principales rues est d'envi* 
son a4 toises, leur largeur de S.pieds, et la 
hauteur de la voûte de 90«. Une des rues de 
traverse a 19 toises de iong et 9 à 18 pieds 
de large# 

Après avoir visité un lieu si humide et si 
•bscur ^ on a besoin de retourner à l'air : 
nous nous hâtâmes d'en^ sortir et de nous 
rembarquer. 
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XIIL- ENTRETIEN. 

3UR I-UCULLUS ET SUR LES REPAS 
DES ANCIENS» 

jyL» Lejeune , en sautant dans la barque , 
déclara qu'il s'estimait très - heureux de ne 
pas devoir souper chez Léucullus puisque , 
selon toute apparence , sa marmite devait 
être renversée. 

Il ne fallait que cette saillie , un peu bur- 
lesque , pour engager la conversation sur un 
article intéressant des usages des anciens. Le 
Général , ami de la bonne chère , se déclara 
cependant contre Lucullus , tandis que la 
comtesse très-sobre sur les plaisirs de la table^ 
entreprit de la défendre. 

Pendant quelques instans, il fut assez 
difficile de pénétrer les moiifs de cette con- 
tradiction entre les goûts et les opinions de 
chaque adversaire ; mais bientôt nous ajiprîmes 
que le Général ne voyait chez Lucullus 
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qu'une mauvaise cuisine , et la comtesse i^ne 
l>onne société. 

Cette explication semblait devoir rapprocher 
les parties, mais le 'Général soutint contre sa 
sœur, que la grosse chère n'admet que la 
grosse joie , tandis ^c|ue les palais fins ne se 
rencontrent qu'avec les- esprits gais , légers 
et délicats^ que dans le premier cas on ne 
réunit que de bons compagnons, et dans le 
second la bonne compagnie. 

Alors s'expliquant avec plus d'étendue, il 
composa un menu pour un festin de Lucullus^ 
et, généralisant ensuite, il fit un tableau non 
moins extraordinaire des plaisirs de la table 
chez les Romains, et des suites qu'ils avaient. 

En adroit orateur il n'oublia pas de faire 
entrer dans la composition de la carte que 
l'on distribuait à chaque convive , ce qui 
pouvait enlevex des partisans à la comtesse : 
ainsi les rats d'eau , les vers blancs du bois 
pourri forent mentionnés: les oies, ajouta- 
t-il , les paons étaient des plats qui , de pair 
avec ceux de grues , de grives et de rossi- 
gnols , attendaient le plat par excellence ; 
le fameux sanglier troyen rempli de volaille$ 
et de gibiers. 
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Voyez arriver ces mets exquis; il est pré- 
cédé de fanfares; quels transports il excite l 
Quels applaudissemens il* fait éclater l Le» 
moitehoirs^ convertis en serviettes^ voL^g^ent 
maintenant en drapeaux. Le plus )oy eux ^ le 
plus bruyant des convives, est celui qui y 
avant le repas^ a obtenu du sort le droit de 
cbdisir le premier entre les portions que fait 
l'officier tranchant. 

Chacun a. dievant soi ce qu^l doit manger 
et ce qu'il peut emporter après le festin ;. 
le vin miellé est versé sur la glace, mais oi^ 
y met qiielquefoi& de l'eau, pourvu qa'elle 
soit bouillante. 

Une invention, ingénieuse est celle de Pit-^ 
tile-y il se met un dé à chaque doigt pour 
porter à sa boache les viandes bouillantes^ 
L'invention des. fourchettes est encore à 
venir. 

Les vases que nous voyons sur nos tablés 
de nuit, sont ici près des tables de nos aima^ 
blés convives- Lçs. femmes ,, punissables autre-^ 
fois, même de la peine de mort, lorsqu'elles^ 
s'oubliaient avec Bacchus, ne redoutent plu» 
les excès du vin : elles se font gjoire de vain-, 
cre les hommes à cette lutte ^ et de passera 
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les nuits k table ; il Êiut donc qu'elles fas- 
sent usage de ces mêmes vases y admis par 
les sibarites? D'ailleurs» dans roccaÂon ils^ 
deviennent des armes contre les impertinens 
qui troidilent les plaisirs de Camns; plaisirs 
qae qielques-imes ont. trouvé le secret de 
renouveler, en irritant leur estomac et en 
le débarrassant d'un superflu incommode. 

Mais, mon frère, il n'est plus possible de 
TOUS écouter, interrompit la G>mtesse, vous 
devenez de très-mauvaise compagnie* — - Je 
suis narrateur très-fidèle et très-exact, reprit 
le Général, et vous m'avez arrêté dans le 
beau moment où j'allais faire entrer les gla* 
diateurs. — Gonunent, les gladiateurs! s^écria 
M."* Hortense. — Oui, ma chère, les gladiar 
leurs; ils venaient là se tuer pour divertir 
ces honnêtes gens, et jonir de l'honneur insi-* 
gne de mourir en bonne société. 

II ne fallut pas moins que le témoignage 
de l'abbé, pour que ces dames pussent cxckve 
\m tel récit exempt d'exagération ; mais il le 
confirma en ajoutant cependant que le Géné- 
ral avait accumulé les faits qui prouvent la 
dépravation , sans y opposer le tableau char-^ 
niant des usages reçus dans les banquets où 



Digitized by VjOOQIC 



( 3ii ) 
Ton observait aussi bien lés r^les de la tem-^ 
gérance, que celles de rhumanit4 

Ainsi au lieu de vous représeutet un Ro- 
main dissolu, figurez- vous un homtme opi*- 
lent, mais grave, recevant un magistrat tel 
qu'un G>nsuL 

Le dernier ëtage de la maison appelë Cas-' 
naçoktm comprenait plusieurs Valons uni- 
quement aficctës au service du Triclinimn 
qui était la salle à manger. La décoration 
des diverses^ pièces répondait au rang et à 
la richesse du propriétaire. 

Les convives, en arrivant, passaient au bain; 
après s^étré lavés et parfumés ^ ils reparais- 
saient avec un haUt de table appelé Synthèse 
ordinairement blanc H était diaud ou l^er 
selon la saison. 

La place supérieure était assignée à celui 
du plus haut rang^; cette place se nonatmait' 
Consulaire; vous savez d'ailleurs, que les 
anciens mangeaient étendus sui; des lits de 
tables? Vous savez aussi qu'ils quittaient 
leurs chaussures? 

Les invités pouvaient amener leurs amis 
appelés ombres y ou des parasites dés^e^' 
«ous le nom de musica par allusion à de^ 



Digitized byVjOOÇlC 



(3ia) 
ftisectes qui pénètrent par tout^ telsijue le* 
cousins. Les parasites étaient places sur le troi- 
sième lit. 

Chacun ainsi disposé autour d'une table 
sans na{^, mais d'un bois précieux, au- 
dessus de laquelle d'ailleurs était étendue une 
draperie pour la garantir de la chute de la 
poussière y on distribuait d'abord la liste des 
mets qui devaient être servis , ensuite les 
coupes, et Ton faisait des libations au^.Dieux 
domestiques, en versant du vin sur la table: 
cette cérémonie était accompagnée de prières* 

A ces devoirs reli^eux, succédait, soit par 
le sort., soit par le choix, l'élection d'un Roi 
du festin. Il était distingué par sa couronne: 
celles des autres convives, même des .esclaves 
de service, étaient de fleur ou de. lierre» 

Le Roi avait , peâdant le repas, une auto- 
rité à laquelle chacun devait obéir, soit qu'ail 
ordonnât de boire, de haranguer ou de chan- 
ter. Les peines étaient des ordres ridicules, 
tels que s'injurier soi-même, chanter, dan* 
ser nu, etc. 

Le repas était ordinairement composé de 
trois services. Le premier comprenait les œufs 
frais, des olives, des huîtres, la^tolade etc.} 
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lé second les ragoûts, les rôtis et les pcÀssôns: 
le troisième les fruits crus, des pàtisseriea^ 
légères et autres friandises délicates. 

Un lisage constamment observé, était ce 
qu'ils appelaient, bpire les courpnnes. On 
i^rpiUait une couronne dans une coupe qui 
passait à la ronde. Ils buvaient réi!Îproque- 
ment à leur santé, et à celle de leur^ amis. 

Pendant le repas on répandait des parfums^ 
on jetait des fleurs, on exécutait d^ sym^ 
phonies, et les convives^ accompagnés ^soit de 
la flûte, soit de la lyre, chantaient les iouan<> 
ges des hommes illustres. Les hôtes, amis deà 
plaisirs, faisaient introduire, dans la sàlle^ des 
bouffons, des histrions ^ des joueuses d'ins- 
trumens, des danseuses ou des pantomimes; 
les plus graves se faisaient faire des lectures 
d^histoire ou de poésies, et s'en tenaient, du 
reste, à dos conversations sur des matières 
sérieuses. 

Ce tableau, dit Fabbé en terminant, est 
bien différent de celui que vient de faire le. 
Général ^ et il est cependant tout aussi vraî« 
J'ajouterai même qi;c LuculluSy puisque c'est 
lui qui a donné lieu aux débats, maigre son. 
amour excessif pourrie luxe et la bonifiie chère^ 
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derah être aiutt (fistingné dans ses goûts, qci^il 
Fétaît par sa naissance, par son ring et par 
son instruction* 

Je ne crois par eeh da tout, rëj^qoa TÎve-. 
ment le Général, et je le crois mcHns de 
JLuciiUus que de tout autre. Le siède o& il 
iriyait, était d^ celui de la licence la phia 
eflfrénée et du |dus haut d^;ré de dépraya- 
tion; il a donc fallu, pour qu'on le ndt ai\ 
premier rang, que sa passion désordonnée pour 
le luxe et pour la table en surpassât tou^ 
les excès. 

S'il n'eAt été qtœ fastueux, magnifique^ 
il aurait pu consorrer du reste tes plus émi— 
ncntes vertus et les plus aimables qualités ^ 
mais il était gourmaml^ son âme était toute 
entière dans son palais,, et vous voulez qu'V 
une époque de corruption,, de plaisirs gros- 
siers et cruels, il ait eu les qualités d'un 
sage! Qualité qui ne peuvent se concilier 
qu'avec la sobriété et la tempérance! je n'en 
erois pas un mot. 

D'ailleurs, il était militaire, je le suisanssî^ 
et je peux parler de notre humeur. Les 
plaisirs calmes n'étaient pas plus de leulr 
ffpùx. autrefois qu'ils ne le sont aujourd'hui 
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pour nous* Dans le tumulte de& camps on 
e'habitue au mouvement et au tapage. On 
y contracte une cerjaine rudesse altière y 
dont on ne peut se défaire en changeant de 
théâtre; on y parle rondement et avec fran- 
chise; on y est libre et hardi ^ l'idiome de 
Tert - vert , qui efifarouche des nones , fait 
partie, à l'armée, d'un vocabulaire particu-* 
lier en usage dans tous les grades , et je 
suis bien persuadé qu'a l'armée des Romains,^ 
la langue latine y était bien plus ronflante^ 
bien plus riche et plus énergique encore, 
que dans les harangues de Cîcéron. 

Par ces seules habitudes, Lucullus deysit 
déjà être bien moins poli que Pline le jeune, 
et cependant elles ne sont que des consé- 
quences , mêmes assez éloignées , de ce qui 
caractérise notre profession. Se soumettre à 
toutes les rigueurs de la discipline, suppor- 
ter toutes les privations et tous les genres 
de fatigues, résister k toutes les întempérie?^ 
affronter la mort même sans espoir de gloire, 
se roidir contre la douleur et voir de sang- 
froid tous les ravages de la guerre , opposer 
la fierté à l'arrogance, l'audace à l'audace^ 
quelquefois, pour l'exemple, repoussct avec 
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duretë le malheur et refuser la justice; voilà ce 
qui trempe Tâme d'un militaire , et voilà ce 
qui le rend si différent des hommes du monde, 
si embarrassant et si embarrassé dans les cer- 
clés. Les chaînes de Tusage et des bienséan*» 
ces sont tr(^ pesantes pour lui: dans les can^ 
il commandaft à des hommes ^ et^à quels, 
honunes! . ^ . Il ne peut, pas vivre dans les. 
saIoi3s, sous le commandement des femmes: 
alors il rentre chei luij il ne reçoit plus 
le ton, il le donne et ne s'entoure natu- 
rellement que de ceux avec lesquels il est 
à l'unisson: de là nait la différence de la 
maison d'un miBtaire avec celle d'un magistrat, 
Lucullus Romain,. Lucullus guerrier, Lu^ 
cuîlus riche, fastueux, gourmand et proba- 
blement d'une constitution robuste, pouvait-il 
être au-dessous du caractère propre aux mili- 
taires de tous les temps? Pouvait-il être hor* 
des mœurs de son siècle? Et par la plus 
bizarre contradiction , pouvait-il s'érig,er «k 
réformateur j^ en donnant l'ex^nple d'une 
délicatesse aussi contraire aux désordres, à la., 
mode, qu'au goût effréné qu'il avait pour la-. 
profusion et surtout pour les plabira de la. 
table? 
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Non, chère sœur, non, cher abbë, je no 
puis pas le croire, et tout ce que vous pouvez 
attendre de mon anùtié et de ma modération, 
c'est de dire qu'il ne valait pas mieux que^ 
les autres, et c'est beaucoup céder. 

Nous approchions de Cumes , nos marins 
venaient de plier la voile, nous dûmes donc 
nous préparer à descendre et renoncer à enten- 
dre une discussion qui se serait nécessaire* 
ment soutenue entre le Général et l'abbé, 
si les préparatifs du débarquement ne s'y; 
fussent opposés. 

CUMES ET LES ILE5^ 

Arrivés devant le rocher de Cumes ^novi» 
4ibordâmes près d'une belle plage oii M. Le- 
jeune, pensant au débarquement des Troyens, 
distribua les rôles: le Général devint Énée; 
je fus sous le nom d'Âchate, chargé d'aller 
avertir la Sibylle dont il se réserva l'emploi ; 
l'abbé devint le prêtre Corynée ; les dame* 
d'illustres Troyennes, et nos deux marins la- 
foule des Troyens. 

Il ne fallait rien moins que cette plaisan- 
terie pour nous distraire soit du désagi^étnent 
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d'être porte , par les rameurs , depuis la 
barque jusqu'au rivage , soit de la peine que 
pQU a ensuite à marcher sur un sable mon- 
'Vant , au milieu des buissons de houx et des 
plantes épineuses , et à travers des pointes 
de rochers aigus. 

La montagne de Cumes^ du côté de la mer^ 
est coupée à pic : les formes en sont larges et 
belles; sa couleur brune indique son origine 
volcanique; d'énormes quartiers de rochers 
suspeAdus au plus haut de la montagne sem- 
blent au moment de s'en détacher pour se 
briser sur ceux que de violentes secous:es 
de tremblement de terre en ont séparé , et 
dont les larges débris sont dispersés sur la 
rive. 

A l'aspect de cette roche escai-pée, disait 
ftL Lejeune, je compose un tableau d'un effet 
extraordinaire: l'air embrasé par un torrent 
de feu que vomit la montagne ^ sert de fond 
au rocher qui se découpe en noir sur des 
tourbillons de fumée : au-dessous de ce bloc 
épouvantable qui s'avance ^r nos têtes et 
menace de nous écraser j je place Ixion et 
Pirithoûs ^ et mon tableau est fait. 
L'accès d'enthousiasme de notre artiste 
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durait encore , quand nous mirâmes dans le 
i^entier d'un jardin qu'il faut traverser pour 
parifenir à la grotte de la Sabylle. La sur- 
prise de la comtesse fut extrême quand elle 
vit que cet antre ne répondait en rie^ à Fidée 
qu'elle &^en était f<»:m€e. £n efiet^ il ne faut 
pas moins, ^'un esprit très-.exhalté pour 
y retrouver ce que l'imagination a créé, en 
lisant le dixième livre de l'Enéide. 

Cette caverne, peu profonde, est creusée 
dans le tuf sur le côté de la n^ontagne de 
Cames. Elle n*a ni plus de 20 pieds de haut, 
ni plus de trente pieds dans sa plus grande 
largeur. Ai.gauche, en entrant , on descend 
dans un souterrain obstrué aujourd'hui par 
des pierres et des démolitions. 

A droite il existe deux autres galeries basses 
et étroit^: une seule est accessible. Selon 
l'opinion de ceux qui y ont pénétré , sans 
pouv<^r cependant aller très-avant , l'issue 
doit exister vers le lac JPusaro. 

Au surplus on ne vpit aucune trace qui 
puisse indiquer que cet antre a ^é halÂté* 
On n'y reconnaît que l'entrée assez spacieuse 
d'une carrière où l'on pouvait charger les 
{Âerres proveiiant des excavations nécessaires 
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pour fournir aux constructions de la ville et 
pour ayoîr des communication^ d'un lieu a un 
autre, sans être incommode soit par la pluie, 
soit par le soleil. 

Aujourd'hui cette grotte est convertie en 
cellier ; elle est remplie de fascines , de 
feuilles sèches et de futailles. 

Avant d'en sortir , M. Lejeune fit d'un tou- 
neau le tr^ed sacre sur lequel Dëiphobe ren- 
dait les oracles d'Apollon et de Diane dont 
elle était prétresse , et après avoir contrefait 
les agitations d'une inspirée , il pro[^étisa , 
^iC aptes un grand nombre de siècles ,. les 
astres repenant au point ou ils. étaient à la 
naissance du monde ^ les mêmes évinemens 
qui aidaient paru sur la terre reparaîtraient 
dans le niéme ordre, qii ainsi , on reverrcUi 
un nouvel âge dor. Il termina par déclarer 
qu^il Qcmsentait à nous guider jusqu'^aux enfers^ 
ainsi que l'avait fait la fille de Glaucus, en 
Êiveur d'Énée. 

La comtesse profitant de cette heureus# 
conclusion , demanda à monter au temple 
d'Apollon et ensuite k aller chercher le ra- 
meau d'or. 

£n remontant $ur le rocher nous rçmar-^ 
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aiiiik{ues et particulièrement de fcnrtifications, 
t:e qui fournit à l'abbé l'occasion de nous 
apprendre ce qu'U gavait Sur l' ancienne ville 
de <Cume^ 

Sa fbndapon est antckîeure, dit-^on, à la 
ruine de Troye: elle est due à une xîolonie 
frecque venue de Chalcis dans Tîle d'Eubëe» 
«ufourd'hui Ncgrepont, Cette colonie aborda 
sur les <^es de la Gampanie sou3 la conduite 
de M ^astènes, ne à C/ialcis^ et d'Uippodès ^ 
ne ^ Cum^ en £ubëe. 

La Cumes Campanienne fut opulente et 
célèbre. Les Cuméens étai^it maîtres de la mer 
Tjrrrhéni^ane : ils avaient assujettis les nations 
delaCampanieBtiU s'élevèrent jusqu'à ce point 
tle prospérité après lequel commence la déca- 
dence. Vaincus par les Étrusques, ils perdirent 
l«ur puissance et passèrent successivement sons 
la domination des Sanmites et enfin sous celle 
des Roumains. Cumes floriâsait encore pendant 
les premiers siècles de Home : les plus ricbes 
familles venaient y habiter dans la belle saison: 
Tarquin le superbe s'y retira et y mourut. A 
cet égard , une chose digne de renaarque sur 
ces contrées , c'est que le dernier Roi def 

SI 
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Romams est yenu mourir ici; l^ir premier 
Empereur à Nola^ et le dernier au CMteau de 
Pœuf , à Kaples- 

Enfin le séjour de ^om (ut préféré â Cumes^ 
qui fut abandonnée sous les Empereurs et eu 
partie détruite dans le VL* siècle, lorsque Nar- 
ses en chassa les Goths qui s'y étaient réfu- 
giés. Depuis cette époque elle resta presque 
déserte. A la fin du douzième siècle elle n'était 
plus qu'un réceptacle pour les pirates et les 
brigands qui infestaient les cotes et les terri- 
toires de Naples et Hl Averse. Alors les habi- 
tans de ces deux villes se réunirent ; dans 
une seule nuit ils massacrèrent cette horde de 
malfaiteurs , et détruisirent tout ce qui avait 
conservé une apparence d'édifice ou d'habi- 
tation. 

Rappelez*vous, mesdames, dît M. Lejeune, 
combien vous étiez courroucées à Pompeï, con- 
tre cet abominable V&uve. Vous l'accusiez 
d'avoir dévoré deux villes; vous le traitiez de 
fléau dévastateur ; de foyer infernal d'où sor^ 
tait avec fraais le ravage et la désolation , et 
cependant il a conservé deux villes; vous avez 
retrouvé Herculanum et Pompeï. Hé bien? S'il 
avait pu étendie sa puissance protectrice sur 
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SUabiQy sur la délicieuse Copoi^, sur cette 
^rmidable Cumes ^ vous pourriez encore en 
admirer les temples, les palais et les théâtres; 
mais une pluie de feu et de <^ndres, ou de» 
torrens de lave fie sont pas comparables à h^ 
noble fureur de quelques centaines d'hommes 
qui entreprennent de démolir une ciuv Voyez^ 
quQ nous reste-t-il du temple d'Apollon? . . . 
Allons 9 mon cher Lejeuiia, dit en riant le 
Général, avouez cependant qu'un tremblement 
de terre en fait plus en quelques minutes 
que 5o mille hommes en un }our. La Calabre^ 

Messine j L/isbonne Au reste nous voilà 

sur le point le plus élevé de Skanes, je compte 
sur vous pour nous faire la description de co 
magnifique panorama qui nous entoure: ne 
craignez pas de déplaire à ces dames en jr 
•appliquant vos souvenirs historiques. 

Je ne me ferai pas prier , répondit vivement 
M. Le jeune, et je me lance brusquement sur 
IschiUif parée que çet^e île est près de nous et 
qu'il est naturel de commencer par le levant 
pour finir par le couchante 

Ischia^àonl l'ancien nom est P itkécuse jfnt 
le premier établissement des Cuméens; mais 
les éruptions du volcan^ dont nous voyons 1^ 
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éme plus Aeyée que tout le reste de Pfle^ le» 
en chassèrent : ils vinrent fonder Cumes oh 
nous sommes. Oi nommait andennement In 
Tolcan JSpopeus^ aujourd'hui oq l'appelle 
J^fomeo: il parait ëteint; cependant en i3oi 
il s'ëmhrasa et l'ëruption dura deux mois ; 
c'est de ce mont que sortent les sources d'eaux 
minérales qui attirent tui grand nombre 
d'étrangers dans la belle saison où elles ont 
plus de vertus. 

L'île longue et plate que nous vbjons vers 
la pointed'/fc^ia et qui s'étend à notre gauche, 
a conservé le nom de Procida peu différent 
de celui de Prochita qu'elle portait autrefois. 
La petite ile qui suit n'a rien de particulier 
que son nom de mal-de-ventre ^ écrit sur la 
carte, mais on en voit une autre au-dessus qui 
.occupe une place dans Fhistoire : elle est vul- 
gairement connue sous le nom de Ventotiene 
et dans l'histoire sous celui de Pandataria. 
Auguste ne pouvant plus tolérer les déporte- 
mens de sa fille Julie , l'exila dans cette îld- 
avant de la reléguer à Reggio. Ceet aussi dans 
cette même île que la vertueuse Agrippine , 
femme de Oennanicus , ftit reléguée, par 
ordre de Tibère. 
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Les îles àe Ponza sont beaucoup plus loin 
tt plus à droite; une luneite peut seule les 
ùite découvin: la mère de Néron y fut exilée 
avec sa sœur JuHe«. 

On voit beaucoup plus loin encore le pro- 
montoire de Grcée: il est tout-k-fait dans le 
lointain. Depms que les^ marins ne sont plus 
Grecs,, cette perfide enchanteresse à quitté cet 
asile et règne maintenant dans toutes ^les 
grandes capitales«^ 

La points qui s'avance dans la mer esl 
Gaëley illustrée par Viiçile qui y place le 
lombeaù de Cmete nourrice d'Enée. 

Près de là,. Gcéron avait une maison de 
GuEnpa^e, où il s'ëuit retiré pour échapper à 
la vengeance de Marc-Antoine, pendanties pros* 
criptions du triumvirat; mais le* destin. pro- 
tégea le crime. Gîcéron, trop près du danger,, 
voulut encore s'en éloigner en allalntr s'emhar-^ 
quer à G-aëte* Il s'y faisait transporter lorsque 
les sicaires de son ennemi l'atteignirent: Geé- 
Kon, cédant au sort, a^ança^ la tête sur le bord 
de sa litière et reçut le eoup fatal. La suite de 
ce mémoxable événement est d'un d^é dé 
Wbacie trop restant pour le rappeler à 
ti^se méjmoire»^ 
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Mînbtme était en ayant de Gaeie ^ sar le 
bord du fleuve Lirisy maintenant le Gari-^ 
gliano; et les marais oà Marius vint se réfur* 
gier sont près de la côte et détendent ver» 
BOUS. Personne n'ignore que ce rival de 
Sylla , obligé de fuir de Rome , vint s'em- 
barquer à Ostie; que les mariniers le jetèrent 
près de Minturne^ et qu'il s'enfonça dans les 
marais pour se dérober aux lecberches ^ 
qu'enfin il y fut reconnu^ saisi et transféré à 
Mimurne. Cest là qu'un soldat Ombre ^ 
envoyé pour le tuer, (ut tellement effi*ajré de 
son regard terrible et de la force avec laquelle 
il lui dit : malheureux! oseras-ùi tuer Marias? 
qu'il jeta son épée^ et, pénétré de teireur, 
s'écria en sortant avec précipitation: je liai 
pcLS pu tuer Marius. 

Entre le GarigUano et le fleuve Voltume 
qui le précède , ou plutôt entre ce fleuve et 
le mcmt Mussioo qui s'élève devant nous et 
nous cache les marais de Mintumey était la 
partie du territoire de Capoue qui produisait 
les vins les plus exquis. Ceux de MassicOy 
de Cahij de Formies et de Cécube etc., quoi- 
que très-recherchés, étaient cependant encore 
infc rieurs au vin de Paterne y dont les vign^ 
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ément tiera nous, au pied du mont Maêsico^ 

Le TÎn de Faieme ëtail trop âpre et trop 
fcrt, pendant les lo* premières années ^ pour 
qu'on put le boire; mais , passé ce terme , il 
avait a. quis une qualité parfaite , et valait 
un grand prix.JM. Pabbé, étant à Eompeï, 
nous a donné y k ce sujet ^ des détails qu'il 
ert superflu de répéter; f ajouterai seulemeni:^ 
que l'avidité des propriétaires de ces vignes, 
tarit promptement cette source de richesses. 
Ces vins dégénérèrent et ne furent préférés 
à ceux de Grèce que pendant à-peu-près un 
i»ècle^ 

Enfin, mesdames , le dernier point du Pa- 
norama dont J'ai osé entreprendre la descrip- 
tion, sera Torre Patrda bien reconnaissable 
par l'éminence qui touche au rivage et qui 
est si bien à la portée- de la vue: dans cette- 
situation était L^iter/w. Là vint nwmrir P^ C. 
Scipiom , surnommé l'Africain , laissant pour 
toute vengeance contre Rome, cette touchante 
inscription r Ingrate Patrie ^ tu n'auras pixsr 
même mes os^ 

Convenez, ma sœur, que vous étiez bien 
injuste envers M. Lfejeune , dit le Général j 
iï «embl^t, selon vous^ que sa téte^ n'était: 
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jamais chargée qu'à poudre^ hé lait^l are»*, 
vous entendu siffler les halles?. . : Vous été» 
yaincue.^.. je n'ai garde d'aroucr ceU^ répon-^ 
dit la comtesse^ et M. Lejeune y gagne plus 
qu'avec vous^ puisque vous lui retranchez I^. 
moitié des qualités qui mç le font admirer.. 
Je per^te à voir en lui un heureux composé 
d'étourderie et âe raison^ et je déclare^ pour 
la nùllième fois^ que je serais très -fâchée 
de le voir ou toujours fou du toujours rai- 
sonnahle. Cest un mélange, une bigarrure ^ 
cil un mot c'est un esprit panaché qui me. 
plaît beaucoup plus que s'il était d'une seule 
couleiur. 

Hé bien , madame, je jure que vous n'auretf 
par mes os.- . 

Cette application de M. Lejeune fut reçue 
par un éclat de rire iinânime. La comtesse 
prit son bras et nous deseendîmes poiur nous^ 
rendre au lac Fusaroy anciennent ÎAché- 
ruèia» 

Au bas de la montagne nous trouvâmes les 
dievaux du Général et les conducteurs de 
Pozzuoli: en peu d'instans nous eûmes tra-r 
versé l'espace ou, était la ville de Cumesy et 
nous arrivâmes aussitôt au bçrd du lac Un» 
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]>arque vint nous prendre et naos porta ai^ 
pavillon construit sur un rocher à quelqtDBk 
distance du fxird. Nous fîmes apporter not 
provisions auxquelles le Général fit ajouter des 
huîtres du lac, et après un l^er repa^, l'en^ 
tretien s'ei^agea sur ce qui avait rapport à 
notre voyage. 
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XIV/ ENTRETIEN. 

SUR L^ANTRB DE LA SIBTLLE. 

J y ES débats assez animes s'étaient élevés entre- 
Pabbé et M. Lejeune sur l'antre de la Sibylle. 
L'abbé s'était réservé d'en parler a e^s dames^ 
lorsque nous serions au lac d' Averne , parce^^ 
qu'il prétendait que c'^était depuis le temple 
d'Apollon jusqu'à l' Averne qu'il fallait suivre 
Énée. M. Lejeune soutenait, au. contraire, que 
cette manière de procéder laissait subsister 
l'erreur qui confond l'entrée des enfers, bien^ 
réellement indiquée par Virgile sur les bords 
de l'Ayerne y avec la demeure de la Sibylle 
incontestablement située à Cumes^ 

De quoi sagit-il disait l'abbé? N'est-ce pas 
de suivre le poème? Et si le poème ne faitv 
rencontrer la Sibylle avec Énée que dans le 
temple d'Apollon , placé sur le haut de la 
montagne^ et non dans la grotte qu'elle 
pouvait habiter, placée en bas, pourquoi 
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irài^je chercher sa demeure proprement dite? 
Virgile parier >d' un antre qui existait dans le 
fond du Sanctuaire; d^un antre auquel abou- 
tissaient cent routes fermées par cent portes : 
c'est donc cette grotte seule qui serait inté- 
ressante pour moi , si elle existait encore et 
Xion précisément celle qui lui servait de re- 
traite, puisqu'elle n'entre pour rien dans la 
description poétique. 

M. Lejeune soutenait^ de son côté, que Viri^ 
^e dirige les pas d'Énée vers T antre profond 
qui sert de retraite à une Sibylle respectable; 
qu'ainsi cet antre est mentionné dans le poème; 
que d'ailleurs la Sibylle était un personnage 
historique ayant de figurer dans l'Énâde; quei 
l'asile de cet être, soit réel soit poétique, est 
extrêmement intéressant à constater puisque, 
selon lui, on confond toujours la grotte qui 
est au pied de la montagne, avec l'antre qui 
était au-dessus dans le temple d'Apollon , et 
celui-^ avec la caverne qui est près du lac 
d'Averne : qu'enfin , poar lui , il ne balance 
pas à reconnaître le lieu où se retirait la Si- 
bylle , dans la grotte qu'il a vue en bas de la 
moptagne; l'antre pivelle rendait ses oracles. 
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attenant au temple qui n'exUte plds; et hk 
porte des enfers , près du lae d' Ayerne. 

Mewears les plaideurs , dit le General ^ 
en ma qualité de mangeur d'huîtres y Lafan- 
taine me donne le droit de ^vous joger : et moi» 
jugement sera d'autant mieux seW la r^le 
commune 9 que je ne comprends rien au véri-« 
table point de la difficulté; ou^^poiur piieux 
dre^ parce que je n'aperçois pas > en quoi 
TOUS diffcrex essentiellement d'opinion. 

M. L'ahbé , ennemi des. payens^ de lemt 
Prêtres et de leur Prêtresses, ne daigne pas» 
s'occuper de l'asile de Deiphobe: M. Lejéune^r 
moins scrupuleux et plos humain, ne peut, 
suj^rter l!idée de la. yoir sans feu ni lieu. 
L'un iie pense qu'à Énée,, l'autre pense ^ale-« 
ment à la protectrice et au prot^é ; l'un ne 
nie pas que la Sibylle ait pu habiter au bas 
de la montagne , l'autre le ^eut positivement. 
Après cela, tous deux sont d'accord que le; 
temple d'ApoUoa était le centre des x^enb 
chemins^ et que l'entrée des enfers était prè» 
du lac a'Ayerne. Jusqu'ici, je ne vois viak 
que de très-clair,, et il ne me resterait, poui^ 
entrer daos l'esprit de ma charge^ <j^\ 
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inrouiller tout cela: mais j'abne mieux une 
paix «miujeuse qu'une guerre sans bruit ^ en 
conséquence: 

Les parties bien et dûment entendues y 

iVu le livre 6 de TEnëide ; 

G)nsidërant k^ qii'Énée en montant sur la 
montage s'est avance vers Pantre profond 
qui servait de retraite à une Sbylle respec- 
table y ce qui démontré en faveur de M. 
Lejeune , que la grotte qu'elle habitait était 
sur le chemin du temple d'Apollon ; e'iat 
des lieux reconnu par nous^ en suivant la 
même direction^ 

a.® Que la Prêtresse amenée par Achate, 
envoyé près d'elle par Énée, trouve le Roi 
des Ti'ojens qui admirait les portes du temple^ 
qu'elle le fit entrer dans le sanctuaire au fond 
duquel était un antre spacieux, creusé dans 
le roc 9 oh conduisaient lOo chemins fermés 
par lOO portes : ce qui démontre, en faveur 
de M. l'abbé, que le temple a été le lieu 
de l'entrevue. 

3.® Enfin que la Prêtresse fit conduire k 
l'Averne quatre taureaux noirs qu'elle im- 
mola, après quoi elle s'élança avec fureur 
dans le confire oii le héros la suivit d'un 
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pa3 ferme et arec une contenance Msui*ëe y 
ce qui démontre, en faveur de Tune et Tautre 
partie y que la caverne située près du lac 
d'Aveme est exclusivement l'entrée des enfers, 
et non cumulativement, ainsi que le croit le 
vulgaire, la grotte de la Sibylle. 

Je déclare qu'il n'y a pas lieu k délibérer, 
et je condamne aux frais^ MM. l'abbé et 
Lejeune, d'où il résultera pour moi que les 
huîtres ne me coûteront rien. 

Ces dames se récrièrent contre la rigueur 
de la sentence; mais les deux plaideurs se 
trouvèrent bien jugés et la sentence (ut 
exécutée. 

Après qu'cm se fut amusé de ce badinage, 
M."* Hortense , qui ne perdait jamais de vue 
ce qui pouvait éclairdr ses doutes, dit à son 
oncle que dans le démêlé, elle n'avait rien 
entendu qui expliquât ce que c'était que 
l'antre situé dans le temple d'Apollon. 

Je le crois bien , dit le Général , il n'y a 
rien k dire sur un fait qui n'existe pas. 
Vouloir suivre pas-à-pas la description que 
fait Virgile, c'est vouloir q^ielquefois deyiner 
ime énigme qui n^a pas de mot. 

Le ixxite en s' assujettissant scrupuleusement 
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h, laisser chaque chose à sa place, le Roi des 
Troyens se serait rendu chez la Sibylle, et 
celle-ci l'aurait conduit dans le temple. Çeût 
été une inconvenance,et il en serait résulté des 
détails peu nobles et indignes de Tépopée, 
Pour produire de Peffet par le contraste d'un 
temple majestueux avec uu souterrain cV(m 
le3 sons de voix multipliés font entendre 
-en dehors les réponses de la Sibylle , Vir* 
gile n'a pas hésité à décrire la grotte qui 
existe en bas, comme si elle eût été une dé^ 
pendance du sanctuaire ; alors les galeries 
sscmterraines que nous avons vues à droite et à 
;gauche de l'antre , lui ont fourni l'idée de» 
4XXiX chemins, et ceux-ci des cent portes etc.^ 
de cette manière l'on marche rapidement. La 
na^ ration la plus riche et la plus noble, reposa 
sur le plan le plus simple , rien ne languit j 
le héros débarque , il monte au temple : la 
^Prêtresse est conduite près de lui j elle pro* 
nonce l'oracle etc. 

Après cela si on cherche la vérité, rexac- 
litude sur les lieux , alors il faut voir Cume» 
sans lire rÉnâde , ou lire TÉnéide sans voir 
Cumes. 

Je vous réponds bien Jk la hâte, mâchera 
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Bortemt , mais il nous reste trop de choses 
à voir, pour différer de partir; mettons-nous 
esi route. Aussitôt nous traversâmes le lac et 
nous primes le chemin de fArco^feUee. 

LES LACS LUCRIN ft AVERNE. BAIA. 

En sortant du lac Pusaro^ nous entrâmes 
jdans la yoie Domitienne qui^de Pozzuoliycorif 
duisait à Cumea^ et de là a Sihuessa près de 
PaUme^ où. elle se joignait à cette fameuse 
,Yoie Appienne quî^de Rome^trarersait les mar- 
rais Pou taips, se rendait à l'anâenné Gapoue, 
et qui, sous Trajan, fut prolongée jusqu'k 
dindes. 

La magnificence de la Voie Dcnnitienne ré- 
pondait à celle de la yme Appienne soit par 
la grosseur des blo<^de lave qui la couvraient^ 
soit par l'extrême solidité du ciment avec 
lequel elle fut construite. Ce qu'on en voit 
encore sur la route de Cumes peut résister 
plusieurs siècles. 

Le seul monument respectable qui ait 
ëchappé^ à la ruine de Cumes^ est une porte 
appelée aujourd'hui Arco-felice. 

Elle est construite dans la gorge d'une 
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•coliine qu'il â fallu ouvrir pour continuer 
la voie Domitiennc. 

Cette porte est eii briques : les rest^ d'atr 
cades qui sont auniessus, paraissent être ceux 
d'un acqueduc. Son ouverttire est de ao pieds 
6 pouces; sa hauteur, sous le ceintte, de 41 
pieds 5 pouces , et sa hauteur totale de 68 
pieds 5 pouces. 

On peut avoir la plus haute idée deia. jnar 
gnificence de la ville àe Cumes^ par les gran- 
des dimensions et par la noble simplicité qu> 
font le caractère de cette porte» La force ^ 
la solidité de sa masse, la netteté des angles 
et jusqu'à la couleur des briques lui donnent 
les apparences d'un monument moderne. - 

A quelque pas de VyXrco-felice ^ l'abbé 
nous fit monter à droite sur l'élévation qui 
hovAe la route, pour voir en bas dans toute 
son étendue le lac d'Averne , les montagne^ 
qui le cernent, et le' beau lointain de JBaïa 
terminé par le cap Misène qui coupe la 
ligne d'horizon que forme la mer. ' 

De ce point ou voit à gauche le Mont. 
nei{f qui doit son origine et son nom à une 
éruption qui éclata en i538. 

Nulle apparence, ne-'pouvait faire prévoir 

22 
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Fouverture d'un volcan dans ce lieu, si ce 
n'est la conjecture très-bien fondée que le 
lac d'Averne étant un ancien cratère , il 
pouvait être le centre des ramifications vol* 
caniques qui avaient existé, d'un côté, jus- 
qu'à Ischia^ et de Tautre jusqu'à la Sol- 
fatare , le lac ^Agnano et enfin le Vésuve. 
Mais cette affreuse conjecture pouvaht s'ap- 
pliquer non - seulement à cette contrée , 
mais encore s'étendre jusqu'à l'Etna, il est 
naturel de perdre de vue les probabilités 
d'un tel fléau. Aussi les habitans de 7W- 
pergoley dont le village occupait la place ou 
est aujourd'hui cette montagne, passèrent, 
sans aucune tran^tion , de la sécurité à 
l'anéantissement. 

Le 39 Septembre i538, à 7 heures du soir, 
des flammes sortirent sur différens points de ce 
territoire. La terre s'ouvre spontanément j du 
fond du gouffre , s'élève à une hauteur consi- 
dérable, une tour énorme de feu surmontée 
d'une masse prodigieuse de fumée; avec le feii, 
le nouveau volcan lancede l'eau et des pierresj 
des détonations horribles se succèdent; la 
terre tremble, la mer est soulevée et ses 
bords sont à sec à une grande disunce; l'air 
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4îst empesté ; un vent impétueux soutient et 
roule dans les plus hautes régions des mîm-. ' 

tâgnes de fumée , et porte la consternation et 
l'effroi jusqu'à Naples. Tels furent les affreux ' 

phénomènes de eette nidi^ et d^une grande 
partie du jour suivant. 

Pendant plusieurs jours le volcan parut 
épuisé; cependant le 5 Octobre il éclata ev^ j 
Gore avec une nouvelle fureur; mais biéhtàt 
il se calme, il s'éteint; la sécurité renaît * 
parmi les hahitans de Pozzualiy ils revien- 
nent de leur stupeur : le péril a été immi-* 
nent, mais il est passé depuis trois jours: on 
s'enhardit ; on ^' approche du lac Lucrin ; 
on mesure de l'œil l'étendue des ravages; 
on voit une montagne où était naguère 
un vallon, un village, des. habitations épar* 
ses ; on va même jusqu'à gravir cette mon- 
tagne Tout-à-coup elle s'entrouvre ;% elle 

engloutit les audacieux, et, avec une violence 

incomparable aux précédentes éruptions, le 

feu, la flamme percent les nues; sa bouche f 

embrasée vomit des torrent de lave; et la terre ^ 

fortement ébranlée jusque près de Misène. et | 

de Pozzuoli, est couverte d'arbres déracinés. 
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êPédiûces qui croulent et de rochers qui rou-» 
lent avec fracas du haut des montagnes. 

Cette dernière catastrophe eut lieu le 6 Oc^ 
tohre. Depuis cette époque, c'est-à-dire 
depuis 5oo ans, ces contrées ne sont plus 
désolées par de semblables désastres. Le Mont 
nei^est maintenant couvert d'arbres. Sa hau- 
teur ^ale celle du mont Gauro qui est k 
gauche. Autrefois ce mont était cultivé; les 
vignes en faisaient la principale richesse; le 
vin en était recherché et servi sur les meil- 
leures tables : aujourd'hui , couvert de cen- 
dres et de jrierres volcaniqiues, il est stérile et 
Rappelle, pour cette cause, monte Barbaro. 
Les bords de TAverne n'étaient pas an- 
ciennement aussi élevés qu'ils le sont main- 
tenant; le terrain étant au niveau du lac; 
une grande quantité d'arbres croissaient dans 
l'eau 'et s'opposaient à ce que les vapeurs 
humides pussent s'élever et se perdre dans 
l'atmosphère. Baïa^ par cette raison, était 
mal-sain. Jules Gésar fit abattre ces arbres 
çt Baia fat déjà moins insalubre. Enfin 
l'air devint parfaitement pur, lorsque l'Em- 
pereur Auguste voulut ensuite profiter des 
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localités pour avoir un port sûr et ccm- 
mode. Agrippa en fit un ouvrage digne de la 
grandeur d'Auguste et des vers de Virgile: 
vingt mille esclaves y furent employés. 
Agrippa ouvrit un passage entre la mer et 
le lac Luciin, et réunit^ par une tranchée,, 
celui-ci avec l'Aveme ; ces deux lacs ainsi 
Téunis prirent le nom de Port-Jules. Depuis 
la formation du Mont netf ^ les- terres , en 
s' écoulant jusqu'à la montagne opposée^ <Hit 
encore une fois séparé les deux lacs. 

Il ne reste d'autres traces^ de la construo 
tion du Port-Jules que les fondemen» d'un 
m61e qiû s'avance- dans la mev. On le volt 
sdùs l'eau» à une assez gsande distance du 
yivage. On pi^ésume qu'à l'extrémité de 1)» 
jetée, s'élevait une tour et un fimal dont le 
massif, encore subsistant^- paraît en efiet avcHr 
été la base* 

Le lac d' Aveme est ovàlè ; il présente u» 
eirciût d'à-peu-près uaie lieue et demie. 

Ici, loin d'embellir les- lieux que non» 
toyons, dit l'abbé, l'nnaginatioa doit au-con- 
traire rétrograder; c'est-à-dire que nousp 
devons renoncer à des beautés réelles et 2t\xx, 
osnemens. naturels les plus séduisaiis-: noi^ 
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devons perdre de vue ces montagnes riche* 
ment boisées; cette yerdore fraîche et variée; 
ces eanx tranquilles et pores : nous detrons^ 
dis-je, nous créer un lac noir et bourbeux, 
tel que Fa tu Virgile pour peindre l'entrée 
àa vaste empire de Pluton. 

M."* Hortrâse se réaria contre ce sacrifice 
à £dre du vrai et du beau, pour y subsù- 
tuer avee effort et toujours très-4mparfaite* 
ment , ce qui a inspiré Virgile. Nous fumées 
tous d'avis, et l'abbé avec nous , qu'il fallait 
s'en tenir a voir le lac d'Averne et à lire 
l'Éncideséparément, sans prétendre défigurer 
l'un par l'autre, et nous descendîmes. 

Nous tournâmes le Jllb/i/ nei^ et en sui- 
vant le rivage vers BaiOy nous arrlvàm^, au 
lac Luârin, anciennement renommé par la 
qualité de ses huîtres. Il est encore ttès-spar 
cieux , malgré ce qui en a été retranché par 
l'éruption. 

M."* Hgrtense devrait y trouver quelque» 
indices des délices qu'Agiîppine , mère de 
Néron , avait 4ans le voisinage du lac. Mais 
elle pensa, et l'abbé adopta son avis, qu'ils 
pouvaient être où, depuis^ a été Tripergoley 
et ou est maintenani le Mont neuf. 
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Néron , dit M. Lejeuiue , âjrant erré pen- 
dant des siècles autour du Fhlégéton y sans 
pouvoir être admis par le redoutable Rha^ 
damanthe, a été ypiui, par Tenfer^ sur le 
lieu où plane le spectre de sa mère. Telle 
sera l'origine que je donnerai au Mont neiffy, 
si jamai& je me fais poète. A ces derniers 
mots , nous sortîmes du lac Lucrin pour 
entrer dans le chemin qui conduit au lac 
d'Averne, où nous arrivâmes en peu d'instans- 

Dans sa plus grande profondeur, il a 55(> 
p^ds: à droite ou voit des ruines antiques;* 
Pabbé nous y conduisit; elles sont en bri- 
ques et présentent les apparences d^un monu-* 
ment circulaire que l'on peut croire avoir 
été un temple et non des thermes» 

Le vulgaire le désigne sous le nom de 
temple d'Apollon. Les^ iconographes y recon- 
naissent un temple consacré à Platon, au- 
quel le lac était également consacré , ce qui 
»*exclut pas cependant la probabilité qu'il 
y ait eu quelques bains construits très^près. 
4u temple^ pour profiter des sources d'eaux 
thermales qui y existaient réellement i cir- 
constance qui serait la même que celle des 
thermes d^Agrippa à Rome , puisqu'ils^ tien- 
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nêMt au temple de Jupiter Tengenr, an- 
jourcPhui le Panthéon ^ ou la Rotondj?. 

Sur le bord opposé au temple de Pluton, 
s'élève un coteau au pied du<}ael s'étend 
un bois assez touffu: c'est a l'entrée de ce 
bois que l'on voit le simterraui décrit . par 
Virgile comme une caverne profonde dont^ 
t affreuse et large ouverture pratiquée dan& 
des rochers ^ . était entourée dun lac noir 
et de forêts ténébreuses. 

Quoique l'extérieur de ce souterrain n'en** 
prunte sa grandeur et son aspect redoutable 
que du génie poétique de Virgile, la Com- 
tesse refusa d'y ' pénétrer. Le Général qui 
l'avait précédenmient traversé y accompagna 
ces dames jusqu'à Tritoiiy où l'abbé, ML Le- 
jeune et moi devions les rejoindre, et nous 
suivîmes les guides qui nous éclairèrent avec 
leurs torches. 

A cent pas environ dans la caverne, on 
détourne à droite dans un souterrain extrê-* 
mement étroit y tortueux et en pente, qui 
conduit à des excavations plus laides, où 
coule l'eau de l'Averne et en suit consé- 
quemment, soit la crue, soit l'abaissement^ 
selon les saisons. Tel est le Stix: on le ua- 
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verse en montant .sur le (dos des conducteurs^ 
pour arriver à une espèce de chambre dont 
les murs sont revêtus de pierres colorées, 
arrangées symétriquement en mosaïque. Dans 
ce lieu, où l'on peut a peine placer les pieds, 
un remarque quelques éminences de Tune 
desquelles, en jetant une petite pierre, on 
entend un retentissement sourd qui pénètre 
d'une sorte de crainte. Parvenus au pied d'un 
roidillon et sous une galerie , il faut gravir 
difficilement sous . une espèce de voûte en 
briquées dont les murs sont d'une construc- 
tion réticulaire. C'est la sortie du souterrain. 
- 11 faut avouer qu'il n'existe guère de pas- 
sage plus propre à frapper l'imagination de 
sombres terreurs. Le trajet en est, à peu-- 
près, d'un quart de lieue: l'air ne pouvant 
y être renouvelé, on est suffoqué par la cha- 
leur et par la fumée des torches; cette fumée 
d'ailleurs étant contenue dans un espace très- 
resseré et sous une voûte très-basse , on se 
croit perdu dans un brouillard ardent: on 
marche un ^ un; les guides vont devant^ 
souvent plus vite que les curieux , on ne 
sait alors, ni où l'on est, ni où Ton va; 
l'inquiétude augmente encore quand un con- 
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dacteur secone sa torche pour la rallumer' 
et qu'il semble Péleindre. Le moment où il 
faut se faire porter n'est ni le moins critique^ 
m le moins désagrâible, parce que, d'une 
part, on doute de» forces de L'homme, et que 
d'un autre c6té, obligé de tenir soi-même la 
torche, on dmt néaniHoins se pencher sous: 
la voAte pour ne pas s'y heurter : enfin Fhu— 
nàdhé du lieu^ l'obscurité, les^ sinuomés et 
jusqu'au son de la voix qui change dans ce 
iffpaire des chimèreffy font en tout un liea- 
d'horreur digne âtêtre choisi pour se peindre 
le chemin de l'Enfer et l'empire des morts^ 

Nous rejoigntmes^ nos dam^ près de l'en-- 
droit indiqué, c'est-à-dire, sur la vc»e Er-^ 
culea qui prend ce nom du passage d'Hercule 
ramenant, jpar cette roiite, les boeu6 qu'il 
avait dérobés en Espgne^ 

Avant de monter aux étuves de TritoU ^ 
nous visitâmes celles qui sont en bas près 
du rivage} elle» sont creusées^ dans la mon- 
tagne. Les deux salons qui composent ces. 
étuves sont antiques. Dans le premier on 
éprouve une chaleur assez forte pour élever: 
le thermomètre de Réaumur à vingt dégrés.^ 
Le second était disposé pour prendre les bai^zs^ 
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#eaux tberimles; il contient encore dix bai- 
gnoires d^adéés, et on y trouve le inéme 
dëgrë de chaleur. Les murs étaient revêtus 
en stuc et ornés de bas-reliefe représentant 
des infirmes. 

L'abbé avait fait, a ces dames, une rela- 
tion si hideuse de notre voyage dans le sou- 
terrain dé l'AVerne, qiie b Comtesse /apfjlau^ 
dissait de ne l'avoir pas entrepris,et àe refusait 
même à ce que M,"* Hortense pénétrât dans 
les étuves de Tritoti^ vulgairement appelle» 
étuves de Nérc^; mais le Général lui pro- 
posa de l'y conduire et nous les laissâmes 
entrer dirigés et éclairés par un petit paysan 
qui, n'ayant conservé que son caleçon, comme 
s'il allait travérseïr une fournaise ,^ réveillait 
encore les inquiétudes d^ la Comtesse. L'abb^ 
lui expliqua le charlatanisme de cette pré- 
caution, et nous ne tardâmes pas à voir revenir 
M.*^' Hortense radieuse de rapporter des œu& 
cuits dans l'eau des étuves. 

Elle raconta à la Comtesse', que Centre- 
]^rîsè , quoiqu'asse^ pénible, n'était cepen- 
dant nullement périlleuse. ' . 

Après nous être enfoncés dans un souter- 
rsÂn , où: l'on est suffoqué par une vapeur 
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^i k mesure qu'on aisance, dievient toujouiê 
pJus chaude , nous sommes descendus ^ la 
corps toujours .j^^^.jp^i'au niyea« de la 
mer^ où nous avon^ ^u un bassin d^eau bouiU 
lante dans lequel notre petit conducteur 9U. 
puise de Ftau pour rapportée les œu& que 
vous voyez dans son seau» 

En revenant ilnoû^ a fait cemasquet^ à: 
droite; une autre galerie fermée pai; une grille 
de bois^ au-delà de cette grille la chaleur, 
esi brûlante ; on peut y mourir. Suc un autre 
point on peut enccxre entrer dans des dëtours> 
assez compUquës^ei parvenir )usc{u'k une pierre 
blanche qu'on appelle, pierre de chei^CLl.GesL 
le terme jusqu'où, on peut aller: mais plus* 
loin on perdrait la respiration par le degré 
excessif auquel s'élève la chaleur*. Ejifin it 
nous a dit, en courant, qu'il y a Une espèce* 
de puits sans eau. dans lequel plusieurs 
personnes io^rudentesse sonib^ jetées et n'ont 
jamais reparues. 

Cette bciève description f appela à chacuii^ 
de nous, ce que sont en effet les. jétuves de* 
Tritoli que ftous avions visitées dans nos pré*- 
çédens voyages. 

Dans ^épaisseur de la montagne' dfe Bma 
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^ longe la mer^ il faut monter dapji uiià 
gaderte étroite pour redescendre ensuite yers 
les temples. 

Du côté de la mer , cette grotte est percée 
par intervalle : quelques excavations plus 
larges font des lieux de repos et permettent 
de jouir de la vue du rivage opposé. 

Au-^lessus de cette grotte kahitait Néron ^ 
ce qui a fait donner son nom aux étuyes qui 
«ont à l'entrée , et qui du temps des Aomains 
étaient appelées étuves Posidianes du nom 
d'un a&ancbi de Claude. 

Hors du souterrain on continue encore par 
un chemin taillé dans la montagne, et sur cer«* 
tains points on voit au-dessous de soi , dans la 
mer , des ruines d'édifices et une partie de 
chaussée que les vagues ont miné en-dessous^ 
ee qui 9 à la longue, a occasionné son enfon- 
cement. 

Arrivés aux premières ruines que nous de- 
vions examiner , l'abbé nous expliqua 1er'. 
difK'rentes raisons alléguées par les écrivains 
modernes, les uns pour ne vc^r, dans la cons- 
truction des monumens qui sont près de la 
mer, que des thermes et non des temples, et * 
les autres au contraire pour n'y trouver aucun 
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des caractères distinctifs des thermes, tandi» ^ 
qu'ils n'y reGonnaiasent que les parties qu^i 
constituaient, assez généralement, le& anciens 
l^mples. 

Les gens de Fart , observa le Général , 
peuvent seuls entrer dans cette discussion , et 
le résultat de leurs débats pouvant manquer 
de hases assez ceriaines pour rester sans-réplt- 
que, Tauditeur impartial sera toujours très- 
embarrassé de choisir , et chancelant lorqu'il 
aura choisi. Pour moi, à moins de la plus 
grande évidence , je m'en tiens aux noms 
sous lesquels on désigne généralement ce» 
édifices , et ne prétend pas grossir le nombre 
des combattans inhabiles h ^trer en ligne^ 

Ces ruines sont donc celles du temple de 
Diane, reprit Pabbé , car assurément nous 
n'adopterons pas le nom de tortue que lui 
donne les villageois, à cause de cette moitié 
de la coupole qui se soutient d'elle-même au- 
dessus de nos têtes. 

La solidité d'une îelle construction est d'au*^ 
tant plus étonnante, que ce n'est réellement 
qu'une croûte , et que le diamètre de cette- 
coupole est d'environ 91 pieds. Ainsi depuis 
()lusieurs siècles peijLt-etre, une »mple croûte-. 
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isolée, a résiste à tomes les vicissitudes, à àe% 
iremhlemens de terre, et couvre encore au 
moins 40 pieds du soL 

Les murs sur lesquels repose la coupq|^ 
^ont adossés à la montagne ; ils sont ouverts 
par sept larges fenêtres et contiennent quatre 
grandes niches. 

Au milieu de ce temple rond> il existe un 
mànceau de ruines parmi lesquelles on re* 
marque un pilastre qui contient encore une 
portion de ceintre. La construction de F édifice 
était partie en briques, partie en pierres réti- 
culaires. 

En avant on voit une profondeur carrée 
^ui a les apparences d' un réservoir , mais 
elle pouvait être aussi un caveau dont la voûte 
est très-reconnaissahle sur plusieurs points. 

L'édifice désigné sous le nom de temple de 
Mercure est une vaste rotonde de plus de 
cent pieds de diaiaètre dont la voûte , à jour 
dans le centre, est percée par quatre fenêtres».- 

L'accumulation des terre» a élevé le sol 
d'environ 24 pieds, de sorte que non-§eule- 
inent Fédifice n'a plus aujourd'hui, relative- 
ment (i sa hauteur, ses anciennes proportions, 
m^s encore les arcades par où l'on y entraû 
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sont emièrement ensevelies, ce qui a mî* 
dans la nécessite de percer un mur ipour y 
pénétrer. 

# Des chambres,* des fourneaux, des voiUes, 
des conduits en briques tenant au corps de 
rédiflce, dénotent des bains publics; mais 
cet édifice ayant conservé le nom de Trugîio^ 
dont l'origine TruUo àgidûait chapelle ronde y 
on rcsoud la difficulté en faveur d'un temple, 
non. par les signes apparens absoluihent con- 
traires à cet usage , mais par la force d'une 
tradition qui remonte à un temps très-éloigné. 

Le dernier temple est celui de Vénus Géni- 
trice ou Vénus mère ; il est rond dans l'inté- 
rieur , entièrement construit en briques , ou- 
vert du côté de la mer par une large arcade 
qui lui sert d'entrée principale , et au-dessus 
par huit grandes fenêtres à ceintres plats. 
En bas il y a quatre grandes niches. 

Le diamètre est d'environ 8a pieds ; la cou- 
pole n'existe plus; les murs étaient recouverts 
en stuc. Plusieurs rangées de trous suivent la 
ligne du' bas des fenêtres, ce qui peut faire 
présumer qu'il y avait une galerie intérieure 
dans tout son pourtour, et autoriserait l'opi- 
jQLÎon de ceux qui reconii^issent dans cet édifice 
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led parties affectées aux tbertnés. Sous ee f)otnl 
de vue le salon eût été ' la sphéristère dest-* 
^inée au jeu de la balle et aux autres exercices 
de la Gymnastique y et la galerie supérieuio 
eût été affectée aux spectateurs. 

' L'extérieur de ce maxtument, orné de pilas* 
tn^^ est octogone. Le revêtement est rétieu*^ 
laire, un escalier conduisait à la galerie inté** 
rieure^ de laanière que les plus hautes ouvert 
tures^ considérées d'abord comme des fenêtres^ 
devaient être des portes. Le;Général balan- 
çant ces dî^rentes eirconsUfï'âeS) et remar-^ 
quant d'ailleurs plusieurs cham&):'es, beaucoup 
de xïonstructions couvertes par l'éboulement 
des terres, ei des voÀtes qui passaient sous 
l'édifice, y rec<»mut des indices, mon déci^ 
aifs^ au moins assez nomi^eux, pour parta*^ 
ger le sentiment de l'abbé qui ne pouvait 
considérer ce monument que comme des rui*: 
nés d'anciens thermes. 

£n montant vers le château de Bma, i\ 
existe encore, dans la colline, des ruines que 
les appaoDences les moins équivoques font 
x^econnaitre pour les restes d^anciens thermes. 
On y jpemkpque un grand nombre depetital 
chambres ,,4les bains et- de^ fon|ain«s .dliM^ 

5l3 
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cfltnstrwctîon très-^-soUde^ Ces babs, d'après kd 
i^liefs ai. sluc qui les dëcorem^ devaient «tre 
affectés aux femmes, qui fesaient désirer itiud 
ciimne ub lieu de.licimce et de corn:q>tion> 
en un mot coiinae un sëjoar infôkne. 

PoursuÎTant notre chtmJB ,- ayant de paaiser 
derrière le château de Jtcuaj Tabbé dii;igea 
notre attention «ur leriVageoù Agripiûne^ peui 
dUieures avant sa nK>rt j reçut les perfides em^ 
brassemens de Kérou. 

Personne nlgnore., a)ouf.a*t^l , les drcons^ 
tances de ce fbrfaitiç les rappela à la mé^ 
motre-, sur le lieu même oà la nature a éié& 
eruellement outragée^ c'est, pour ainsi dire ; 
▼oir le crime: de trop près: li-'estr-ce pasd^ 
ttfop'xle marcher, sur la même terre qui aiëtd 
jpDuiee par oe fils dâiaturé? de revoir ces rives,^ 
ces/montafpes qui ont retenti des CEis'd'.Â^if>- 
finn 1 d'^reter s^ r^gardis sur ce ^Ife oà elle 
devait être arigloutie,et dont les eaux sembUn£ 
avoir re&sé d'étv^ complices d'un si: grand 
«rime.? ; i, • i • • 

M.*^^ Hortense S9 '.rappelam d'avoir lu la: 
^e dt^Néron, nouis avQua qu'elle n'aurait pas: 
le courage • ^e suivre . un^e seconde, fois les 
Ârconstaucei d'une, action^-ttatrâc^. 
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Nous âtrivâmès au village de Baccola cm 
plutôt de Baoli. La toute est bordée de se- * 
pulcres ruines : oti appelle ce lieu Mercato del 
sabèato (champ du sabbat): on présume que 
les esclaves d^Agrippine, ayant recueilli ses 
cendres, les déposèrent ici dans un tombeau 
qui , par son extrême simplicité , ne pouvait 
être distingué des autres. 

Avant tf arrivera une petite place oh l'église 
de Baoli est située , on voit la piscine 
admirable y. réservoir où venaient se jeter les 
eaux apportées par le grand aqueduc construit 
par Agrippa. On y descendait par deux es-- 
caliers opposés; celui par lequel on descend 
aujcmrd'hui a été nouvellement reconstruit. 

H faut se réprésenter , dans la montagne, 
une excavation de âo pieds de profondeur sur 
aa^ de long et 176 de large. Le carré long 
est divisé par quatre files de la pilastres ; 
d'autres pilastres sont appuyés au mur et 
supportant les arcades qui couvrent l'édifice. 

La voàte est percée de la bouches par 
où l'on puisait l'eau : en bas, entre le^ pir-» 
li^rs , il y a une krge fosse pour recevoir ♦ 
le limon. Les piliers sont revêtus, dansteuci 
partie inférieure, d'une concrétion, f^armëe par 
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Teau. Cette stalactite est assez fortement adhé- 
rente aux piliers pour qu'il soit très-difficile 
d^en détacher quelques morceaux. 

Dire que oette pscine est absolument, ia-^ 
tacte; qu'elle n'a souffert aucune dégradation; . 
qu'en un mot, elle est aujourd'hui ce qu'elle 
devait être à l' époque où la flotte romaine, 
séjournait dans le port de Misène y c'est don- 
ner l'idée de la surprenante solidité des sa 
tonsiruction. 

Les loo chambres (cento eamereïle) sont 
peu éloignées de la piscine. A l'entrée on se 
trouve sous un vestibule en arcades croisées, 
soutenues par ii pilastres. De là on descend > 
dans une espèce de souterrain HHkndrique 
qui n'offire rien de particulier qu'autant qu'on 
y attache l'idée que ces caveaux dépendaient . 
de la maison de César le dictateur ; au moins 
est--ee l'opinion qui a prévalu parce qu'elle 
s'accorde avec les détails descriptifs donnés 
par les anciens , qui indiquent cet emplaoe^ 
ment pour celui de la maison de campagne 
de Jules César à Biwli , et qu'on retrouve 
en effet , au-dessus de ces souterraii» , des 
indices , tels que des pavés en mosaïque 
qui, laissant des traces de distfibi^ipns, ne 
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{Permettent pas de douter qu'il y a eu un édi- 
fice auquel ces caveaux servaient de fonde- 
ment y et préservaient le rez-de-chaussée de 
FHumiditë inséparable de toute construction 
qui repose sur la terre. 

Cette orrglhe est d'autant plus probable, 
qu'elle se concilie avec Tes divers usages qtie 
d^autres lui" attribuent, puisque ces caveaux 
' ont' pu servir a renfermer lés esclaves , à 
recevoir le vin, les huiles et le bois tant 
que l'édifice a été habité , et qu'après avoir 
été abandonné, on a pu profiter de leurs 
dispositions, à proximité d'une armée navale 
de cent mille- liommes, pour en faire des 
prisons et des cachots^ et se servir du vesr-, 
Ubuie pour y placer une garde. 

Revenus au grand jour et reprenant te 
cheniin dé Baia pour n.ous rembarquer y., 
l**abbé nous invita à examiner si en cffcL 
fa position, entre te golfe de P'ozzuqH au 
nord*, le port dé Misène, les îles, et uoe grande 
étendue de mer au midi , n'hélait pas une 
des pFus heureuses q^a' aient pu choisir Ma- 
rius , César et Pompée , qui avaient ici leur 
maison de campagne , des jardins îuagiufi- 
ques', des bains, des, theniies, etc. 
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La maûoQ de Mariiu fui successivement 
habitée par G>rnélie , par Lucullus et par 
Tibère. 

En poursuivant notre chemin , l'abbe 
ajouta: Baïa y dont les territoires de Baoli 
et de Mîsène ne sont à nos yeux qu'une 
proloijgation ^ a été le point de réunion des 
plus illustrer Romains. Ici^ avec quelques 
livres historiques et sans s'astreindre à aucun 
oidre chronologique j on est au milieu d'eux^ 
on ne peut se déplacer de quelques pas ^ 
sans se représenter Cicéron s' entretenant 
avec Lucullus ou Pompée : on voit OctAvie 
éplorée , s' éloignant du corp de son fils 
Marcellus qui vient d^ expirer dans le bain, 
Voluscius Procule sort de chez Pison; il a 
Pair pensif j le regard sombre, il n'a pas pu 
détermiiuer Pison à entrer dans la conjiiratian 
contre Néron: celui-ci n'a point de tunique 
BOUS sa loge, il est chaussé avec de simples 
semelles liées avec des cordons 5 c'est l'aus- 
tère Caton. Ces deux personnages^ qui s'arrê- 
tent près de la maison de Domitien sont deux 
orateuis distingucsj Tun est LXrassus, auteur 
des bains sus|>endus; le second est Hortensias: 
ils parlent de leurs murènes; Hortensias dé- 
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ptotl^ la |)atte de celle qu'il avait a<n€ de 
pieirearies ^et dont il pwte le deuil. Enfin 
si i'on voulait étendre cette flcûoaa <»i y ferait 
entrer Livie y Germanicus , Agrippa y Adrien, 
I0S -Plines etc. 

L^ Comtesse, et M."' Hortense susrtout, pre- 
naient .191 plaisir, infini à remplir ce cadre ^ 
mais nous arrivâmes aïs port:de MtïMyOxx ijouj 
9ous-ei^bavquâmespour retournera Naples^ 
et y^Vy ayant la nuit^ oe que nous avions 
i;i^Iigé de visiter le matin ; c'est à dire Ni^idté 
et les Tuines des viviers de VacUus PoUion^ 
q^ SQ^t près^ d^ ceUQ petite île. 

FatigttésLde notre caurse, Tentretien^ne fut 
nî asse» «îuivi), ni as$ê> kxtcrassant pour, eu 
çenseKver le souyeiair j d'aUteurs l'abhé, dans 
les explications qu'il nous avait données, y 
^vmt fait entret à-peu-près tout ce qui co^ 
cewDak les lieux :que noujs venions^ de.pait-^ 
couïil?. Nous arrWâpflto près de ^ZNTi^Vila^ nou» 
ep: fiBiies^ le; tour en a^oUs. dicige^^nt sur là 
partie méi^dionale^et revînmes débarquer dana 
ÏH petit port situe en fece du ha&Oii^H^ 
. l»'Ue n'a qu'une demi-Ueue de;areonfé-^ 
r^entle ; ic'est u;ïie peirt^ei montagne r^ude^ , d'ïane? 
i^jeiè assez régulière* A l'eppque/dia WmorK 
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de Jules César elle appartenah k LMultu^^ 
moins peut-être comme un Kèu d^ agrément 
qu'à cause des bonnes aspei^es qu^elle pro^ 
duisait. ' 

Ce fut dans cette ile que Brutus se rëftir 
gia après l'assassinat de Cësar. Cîcéron rend 
compte, Yians wes lettres k jâtUcua, des visites 
fréquentes qu'il lui fak. 

Ap-ès avoir parcouru à la hâte quelque» 
parties de Pile et nous être assures qu'elle 
De renferme aucune ruines antiques dignes 
d'être remarquées, notts traversâmes le petit 
détroit et descendîmes d'un écueîl sur l'au»- 
tre, dans des voûtes construites en briques, 
qui dépendaient àe% vivier» de Pollion. 

Ces ruines tenant à ce qu'on appelle la 
pointe de Pausilype, n^ont presque plus au- 
cun caractère apparent de l'édifice dont elles 
proviennent. On ne voit plus que des vo&tes 
assez basses, peu profondes et tellement dégra* 
dées par la mer, qu'on reconnaît à peine une 
eonsti*uction. 

Les dehors annoncent encore, par des murs 
et des arcades, ainsi que par des portions 
d'édifices éparses dans la montagne que l'ha» 
bitution devait être assezi spacieuse* D'ailleurs 
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sa position yers l'orient^ adossëe à la mon« 
tagne qui sana .doute était coupée en terrdssea 
et plantée d'arbres; la mer qtli venait en 
battre les murs, et le lieu étant *par lui-même 
un des plus frais et surtout des plus pitto-- 
resques que l'on puisse imaginer^ deyaieiit 
en faire une retraite délicieuse. 

Tout ce que cette partie d'an^quités peut 
aycÂr d'intéressant se présentant à la vue, 
sans qu'il smt nécessaire* ni même possible de 
s'y promener, nous noiô renftbarquâmes aus- 
sitôt pour nous rendre directement à Naples» 
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XV.- ENTRETIEN. 

Sim L^ftSCLAV AGE CHEZ LÉS ROMAINS* 



t. 



General demanda à la'bbé, si les. viyi^i^ 
avaient app^ortenu à Folliou le G)nâul9 triom^ 
pbatelir des PaUaaties etc. , ou à celui qui 
nourrissait ses murènes avec les corps de se^ 
esclaves. CTest à ce dernier, appelé Vadius 
Pollion, répondit l'abbé^ Thistorien se nom- 
mait Asinius Pollîon. 

La question du Général ne pouvait pas 
rester sans suite avec M."* Hortensej mais. 
. elle fut long-temps avant de comprendre toute 
rhorreur du fiiitj il fallut que l'abbé lui dît 
clairement que ce PoUion , pour la plus légère 
faute commise par ses esclaves^ les faisait 
noyer dans ses viviers, H lui rapporta,, à 
ce sujet , qu'un esclave ayant eu le malheur 
de rompre une coupe de cristal , en disposant 
le buffet pour un repas que Pollion devait 
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doMiér à Ai^uste; cet infartnaé, 430iidatmiië 
^ dev^ûr la pâtore des poissons s' échappa, 
.èt^ renomtram TEmpereur, il se jeta kses 
pieds et en obtint la vie. On ajoute qu'Au* 
guste^ indigné .de la cruauté de pol^ion y fit 
htiaer tous les yases précieux qui existaient 
.cbes lui* 

Je Toîsy mesdames, que l'atrocité de cft 
Pollion Yousréircdte, poursuivit l'abbé, mais 
pour des Ri^n^ns un tel acte de barbarie 
n^était qu'un d^é de plus k leiur cruauté 
Q]:dina}re:: cruauté qui s'exerçait si fréquem- 
ment chez-euK et sous tant de formes envers 
les esclaves, que l'indignation d'Auguste a 
pu leur paraître aussi extraordinaire qu'elle 
«ous paraît natur^ew 

; Un esclave, à leurs ymiXi, n'était plus un 
homme, mais cepeiidiim il devait ^tre plus 
dangereux qu^un cheval , parce que celui-rcâ 
^e peut ni raisonner sur sa dépendance, ni 
combiner, Soll-les: moyens de ^'en venger j^ 
soit ceux de*s'y soustraire. Ainsi l'o^nion une 
fois bien &rmée- sur le drqit du maître et^ur 
la force de l'esclave, il n'y avait plus qu'une 
rigueur excessive, qui pût maintenir le. dïo\t 
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ci Vainere la resutance^ et les RommiSy Sl 
cet ^ard, ne peuv^it être surpaaaes. 

Avant que le nombfe en fÙt trè8^K3caisi4^ 
Table ^ leur condition était peut-être moins 
affreuse : ils. éuient d'ailleurs général^nent 
de ritdlie, leur caractère était assez uni^t^ 
forme et surtout analogue à eehii des latins, 
fi'im autre eèfiéy les premiers Romains cul- 
tivaient^ les. cliamps, ils élevaient des trou- 
peaux et vivaient très^rugalement. Ain^ ils 
partageaient les mêmes travauie et les noênîes 
alimens.avec leuvs esclaves: enfin 1^ vie ru»- 
tiqi^ étant simple et réglée , il j avait motus 
d'occa^n de pnnir et dHnveuter de nouveaux 
chàtimens. 

Mais k Rome , le luxe dut se concentrer 
dans la ville; il dut j faire des progrès. A 
jnesure que le nombre des peuples vaincus 
ai^psientait , celui des esclavesi dut s'accn^- 
tre; de la diversité de ces peuples du trésulter 
une.grande variété entre lés. qualités des cap- 
tif, et par une conséquence toute naturelle^ 
une plus grande nécessité de multiplier les 
chàtimens, et enfin lliabitude de les appU^ 
quer et de passer d'un excès à un autre^ 
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%jes capii^ amenas de l'orient ëtaient bas 
-et flatteurs. Leur lâchetë les rei^dait propres 
aux plus vils eniplois du libiertinage et au^ 
plus sales voluptës. 

Les Égy]:>tiezis étaient fourbes, adrc^ts et 
effrontés ; les Gaulois , les Bithiniens y les 
Illiriens étaient recherchés pour leur force} 
les Bretons étaient sombres et indociles; les 
Gorses indomptables. 

On les vendait dans le Farunu Un ëcriteau 
pendu au col de cha<{ue esclave , indiquait 
son pays, son talent, les maladies auxqueUes 
il était sujet ^ et même ses dé&uts oti ses 
vices. 

Le vendeur les garantissait , excepté ceux 
qui avaient la tête couverte. Quelquefois ils 
étaient vendus sous la condition qu'ils ne 
pourraient jamais être affranchis. Xie plus 
honteux examen précédait le marché. 

Dans le VI.* siècle de Rome on payait i3 
L lo s. un enfant au-dessous de lo ans; s^ij 
X l'esclave qui ne savait rien; 67 i 10 s» 
celui qui savait écrire; 810 1. un médedn: le 
prix d'^un cuisinier était illimité. 

Ils recevaient par mois 68 L d^ blé^ du 
sel, et 4 1. 10. s. 
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Hors de Rome , ib ^iftnt renfermes la nuit 
dans des souterrains qui avaient line ouverture 
supérieure; ils travaillaient avec les fers aitx 
pieds. 

Sous le règne d'Auguste , les propriétaires 
k» faisaient marquer avec un fer ronge. Un 
etdave avait toujours la tête découverte. 

Les malheureux captife d^adés à ce point, 
ne pouvaient attendre qu'un avenir affreux: 
presque toujours amènes des contrées les plus 
lignées, les esclaves ne comprenaient pas les 
ordres qu'ib devaient exécuter, et ncpou- 
faieilt s'entraider puisquHls provenaient des 
nations les plus opposées , tels qu'un Breton 
rfvec un lUirièn. Cette première difficulté don- 
nait lieu aux châtimens dont le plus ordi-r 
naire était des coups de ■ courroie , et cet 
instrumeiit de supplice ét^ât toujours suspendu 
au Las des escaK^rs. 

D'un autris côté, jusqu'à ce qu'un misé- 
rable esclave sût ses devoirs; jusqu'à ce qu'il 
fût haUfiué à deviner son maître, devant le- 
quel il ne devait jamais parler et dont l'orgueil- 
leux commandement ne s'exprimait ordinai- 
rement que par un «igné ou en sifflant ; jus- 
qu'à ce qu'enfin il fût bien pénétré qu'il 
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^Tait se soumettre à tout ce que Hmâgina- 
tion la plus déréglée, ou lés mœurs. les plus 
dépravées de son maître pouvaient exiger de 
lui, il était en danger de succomber dans les 
tourmens. 

Les punitions les plUs communes étaient de 
les frapper avec la courroie ou avec un fouet 
auquel étaient attadiées des fèves sèches à 
chaque nœud ; de les promener dans le voi- 
êinagé avec un bâton fourchu au col , les 
mains liées derrière le dos ; de les envoyer 
au moulin remplacer les chevaux jour et nuit; 
de leur lacérer le visage; de les mettre au 
carcan; de leur attacher des entraves, ou 
de les suspendre' avec un poids de loo 1. aux 
pieds, et en cet état de les frapper de verges. 
li'avarice seule les préservait quelquefois de 
la nort. 

En outre on brûlait les jambes du fugitif; 
les mains du voleur; le ventre du gourmand; 
\a langue du bavard. 

Après* avoir épuisé, sur les esclaves crimi- 
nels, toutes les tortures imaginables , ib 
étaient empales ou mis eh croix : au bas de 
la croix on allumait du feu pour les con- 
sumes kntement. 
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Lorsqu'un Romain . était accusé d^un ctir- 
me , on faisait subir la question à tous 3^ 
esclaves, et lorsqu'un Romain était assassàu^y 
tous ses esclaves 9 sans distinction y avaient 
mis à mort* 

En écoutant cet épouvantable récit , nots 
dames frémissaient d'horreur ; M.^ Horteoae 
vivement émue , ne pouvait se persuader que 
ces cruautés pussent entrer dans les mœurs 
générales d'un peuple policé , parmi lequel 
les arts et les belles^lettres ilorissaient; niais 
l'abbé , par des citations nombreuses et eu 
indiquant les auteurs contemporains , léya 
tous les doutes. Par exemple, dit-il, Téreuce 
nous en fournira une preuve ; car ce qui 
se dit sur les théâtres doit pendre les mœurs 
du temps et du pays, autrement l'auteur ne 
serait par compris , et ici il eût été repousse 
avec indignation p^r les Romains. 

Cet auteur, aimé de Scipiotu et de LeliuSy 
fait une scène comique dans ses Adelphes, 
de ce qui , de nos jours, ne serait ni intel- 
ligible ni plaisant. 

Il fait paraître un personnage nommé 
/£?^û>/z,accompagné d'un vieil esclave nonomaé 
Géla^qm lui a confié les naalbeursd'uw sr^ftve 
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aèi ée $à fiUe Ji qui il aj^panieal > malb^ùr^ 
dont ie fils ^ Dame^y aoa ami ^ est t^ cause* 
Hëgion instruit cet aH|i des désordres de son 
ûhy du desespoir auquel il a réduit une fa* 
ttttlle respeetable^ et lui j^antit la fidélité 
de Pe^ate. 11 h fté^etite eomme un vieit 
lard vénérable y unique soutien de ses ma^ 
tresses auxquelles il abandeiïne son salaire 
comme esciaYè et Tentier produit de son tra^ 
▼ail ; alors il propose , pour s'assurer de la 
tétaeité de ce hçn Oéta , do la faire lier , et 
d'<^prouv6r , par lès tourmens, sHl persistera 
danç ^ks avQUX qu'il a faits. 

Jà^surémeni, dit le Génial , cettç siiiiarr 
tion d'an vertueux vieillard esclave que Toa 
propose fçoidemdiit de torturer dan^ una cir^- 
^nstaïke sMïblàbb , pour Couver s'il se 
(^mentira , vaut plus y ï. nion avis y qu'un 
£iic Historique, et peint ^ d'un seul trait, le 
j^Uple po\ir ^ui Térence écrivait. 

En effet, )e croirai que Connnode adoles- 
cent , ordmnie de jeter d^ms une fournaise 
l'eselave qu^ a a|al chaûffié son baip : je croirai 
w^W €[tinn Prétem fait mourir un .esclave 
qui I Âe la pan d^ son collègue , lui apporté 
t^i énorme fxiissony en apprenant qfue cek 
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«date a iiié le poi^soa avec un apieiMxY 
parce qm'il leur ^tait d<^fenda de $e servir* 
d'aucune arme; maie je le fcrokai seule^ient 
comme une chose vraisemblable^ tiuidis que; 
ce que je lis dans une comédie du temps est: 
absolument avéré pour moi, et. me place, 
pour ainsi dire , au milieu des contempc^ains. 
MJ^! Hortense nous avoua que s'identifiiant 
avec cet infortunés, elle était tourmentoe.de 
la pensée de la fuite et du suppbce qui pou- 
vait en résulter: elle se rappelait^ a voir vu 
deux tableaux où était représenté Androde con-^ 
danné^ pour sa fuite en Afrique , à ctre 
dévoré par les bétes . féroces. I)ans le :pre- 
BÛer, dilr^e, je vis ce mallveareux*anî9r 
chant l'épine de U pâte du Jlion, là }e ne 
voyais qu'Androdeu Dans k'^^cond le lion 
au milieu du cirque , léchait les pieds de 
ton bienfaiteur: . ici je n'adniirai& qim lelio» ,: 
et quoique j'ignorasse alors tout ce que je vteQA 
d'appendre touchant le sort des esclaves, 
je me sentais disposée àji^^ ^ Ron^ains: 
mais enfin , me disais^ je , puisqu'on parle 
toujours des affiranchis, c'fit <|ue^ sw» doute, 
la liberté était une récompense poUr les pa- 
ïens ou pour Ja bonne ^onduilf , ^ la eoor 



jy y 



Digitized byVjOOÇlC 



«muioé de l'esclayage une punition pour le» 
hommes méchans^ et incorrigibles. 

Voire erreur, reprit Fabbé, était bien 
naturelle, mais cette générosité de sentimens^, 
cet > esprit de justice n^étaient pas Romains. 
Cependant il y a de précieui^ exemples ^ et 
Térence dont neus yenons de parler j en est 
-un. Il était né à Œrthage et fut esclave de 
Terêntius Lucahu»^ Sénateup Romain, qm, 
lui trouvant de l'espm, le fit élever avec 
l>eaucoup de soin et TaSpanchit très-jeune 

CéolUaSy qui albit de pair avec ce qu'il y 
avaât de pltfe grand à Rome: RièdrCyOrigi^ 
nmre de Thrace, avaient été esclaves. 

Mais lès exemples ne sont souvent que des 
exceptions, et ici , ils ne caractérisent nulle-^ 
ment le peuple Romain. 

L'aflFranchissement, au degré où lé luxe 
était parvenu, pouvait même être dangereux^ 
car on eotoptait par milliers j les esclaves ^ 
attachés' aur setvice d^uu patron. Auguste ea 
avait' dix mille, et le plus mmce apvocat ne 
*pouvaif sortir sans en avoir* une suite Mom*- 
breuse. Caton d'Utique, censeur sëvèi^ de la 
cerrb|>tron et du luxe de son sièele; Gaton 
qui^ vojsLgjtai^ k piodv QU sur un char atitlé 
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àt bœtt&, ftit remarqué à T^iàéé |H>Tir n'«tt 
avoir que dpuze près de lui. 

Au reste raffiranchissemeiit A/ëtait sourent 
qu^uiie fl^culaûon de larpart du patr«m; ia 
liberté accordée à un esdate , assurait nft 
produit au makre. Daito ce das l^afiîrandbî 
prenait l'engagement de lui dimher le Ué 
^ue les Édiles faisaem distribuer diaque 
mois y et de lui rapporter les Ubéralîtesnque 
les grands faisaient aux pauvves. 

La liberté s'accordait de ii^is manières. lii 
plus l^ale était peir iefetament in$arh sur 
le registre des e^iséuii. Alors Qn condmsM^ 
l'esclave devant le Préteur qui le frap^M^ 
^tec une bagueue, lui faisait &ire uHe pi- 
rouette et lui donnait un soufflet, ou W 
jetait au dos de la ^paille menue en ^dîr 
.$^]fft.y^ Je yezix que tu ^^ois /iér^. Aptfès^çptte 
formaUié ^ra&andbi ae' tendait au ten^pje d^ 
^la dée«se jFér&nie^ il W consacrait ses cber 
iyeui5,et çç couvrait d'iIU cbapeau ou bonnet 
^^a^c en forme de chamisignon;; boiaiet^t}ui^ 
43heii les ïlomains4in»que chez lès Greèsyétaft 
PembléïBfe de la liberté^dès^^ moment ilétait 
.horsKle tbdte servitude et entrait dans ^mSr les 
•droits des autres* citoJen«^<^ceptéqu^l^' était 
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pas admis à exercer les char^ les pkis héno^ 
TêiAes et k nadgiscrattee. 

•Une simple déd^ratk)ii du patiron en pré^ 
seDee de plusieurs «mis, «dârs3ichîssait= aussi d< 
F'eBcIaTage. 

£i^n la liberté «^accordait 'j^ar un billet: 
mais un méGomeîrtement |prave,pàttyait don- 
ner iîeu il rentrer sous la puissance du pàittm; 

Ces derniers détails ranimèrent un peu nos- 
dinnes. hsi comtesse qui ^)u4q«ie la «rsut été 
iutfevdite^ se Tappellaiit «les saturnides/ se plai^ 
Sdét À voir ia statue de Saturne d<9iëe ^pendant 
ee cSfrnaval'des aaicieBs , des (bandes de laine 
qui Tnenrreloppiient toute Tannée : leile M^ire*- 
présemait les <escteves rbarbouiilés de suie ^ 
dumgeant d^aints arec "leurs nmtires,^ «nsu^ 
géant à^o eux , ^sei^is tpar eox^ «et lisant y mos 
réserve, ^tle .k dîberté de^tout dimes de^tont 
ioiite au* milieu «tfes'>festiiis «ts «dos «^Mits (Kat- 



«"Certes, 'eQst)ours>ileittesqderaîent'iteffe pour 
Irfilus "grand rnûmbre, dit de-^Giénéial ^ «ft 
Moment ^dè «bbiibeur îndicîble ; * «mais il< rmè 
acmble xpie'lesrpluè^sages^ne devaient pasi^Milr 
avec ^une «entière pUnîiude de-cet- édwr xb 
Mené^qui venait traverser « uyidrtwmt les 
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profendei tàl^btes de lei;tr .^s^Pvitu^e f ih 
n'avaient pas plutâtt atteuii le premierfaoic 
cpjibih deraieiit être accablés de Tafïiigeaiite 
pensée de ytàx accoacir le dernier. D'ailleurs ^ 
s'il était permis de tout dire pendant la durée 
de ces fikes, il n'était par dëfenduiau patron 
do s'en venger dès le lei^emain , et cetli^ 
crainte seule devait ansélier l'expenfiicm ;dft 
la joie. 

Hé bien ? naum cher oncle , ceux que vqu» 
désignez ccanme les plus sages étai^it , selon 
moi , les plus fous. Je vous ai emendu dira 
mille fois qu'un, mauvais jour pot^sé est ua 
ennemi.qui fi&it : f adopte votre iifl^me; je 
suis quitte avec hier.: }e ne sai& pas enbore à 
demain , donc je ne lui dois- rien ^ et c'est 
£»be de le "fietijpe entrer^ avant son heure. -^ 
Mais^ petit hussard d'Épicure, sans déro- 
ber à mon jHtncipe, ne puis-^e pas dise 
qu'un esclave qui prévoyait le lendemain 
étak sage ^4 non parce qu'il empruntait sur 
«n atentr affireut ', pou* troubler un- bon^ 
heur présent, mais parce ^'il dev»t s'oconpet 
ik» mesurer les^jouissances du présent,, poiwi» 
pas augmenter les ligueurs de l'avenir ,"^tpa» 
celaiKml, s'il était moins heureilx qite lei 
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aaiis**sottcis p^Mknt les atmriiaks, I9 £$tes 
fMêéeSj scm sort derait être enyié par ses tst* 
marades^ Wqu'ils «raient fait, cmnme ma chère 
Hort^ise , une £Mi6se application de la doo* 
tcine que je professe: enreor qui, indobi- 
Mhlement , Faurait càoduit au monlm. •— * 
<iQmment, au moulin, reprit 4a «onitesse? lef 
femmes n'appartenaîentr^elles pas aux BomaL» 
Jies ? le ifXns souvent ^ sans, doute : «— hé bieD, 
m^i frère? — hé Inen, ma sœvr ? eiles' les 
-envoyaient au moulin.*^ C'est impossible, des 
femmes cruelles envers des êtres si faibles et si 
infc^tuaés! — • Bien n'*est plus révoltant, j'en 
conviens , mais cependant rien n'est pbis vrai , 
^t telle Bomaine qtii, à sa toilette, n'^ixprâdait 
son impatience qu'en dâ:hir»it Le visage de 
ses feinmes,, ou en leiur en&nçant des ^n-^ 
gles dai^s les bras; lorsqu'elle était réeUement 
fâchée , elle les faisait attacher piir les che- 
veux, à un poteau , et les faisait battre jus- 
qu'à ce que, importunée par leurs cris, elle 
se fût décidée à dire c^est cessez. 

Mon frère, vous nous réserviez-là d'afifireuses 
richesses d'érudition pour terminer notre 
voyage: mais j'espère que le trésor e'n étant 
épuisé, nous n'aurons plus à entendre que des 
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si aotti pouvons un jowt parocwrip Fanoietttif 
Capoae^ Pm^tum^ 1er tks et la Siciïe. — ^ 
Alors, dît le Gvén^nd, nous renoncions à 
Capriy f9Êf ne pat parler ^Tib^e; nous 
visiteroiis k peu- (pi resie de Capoue sans 
paprlev des sniies horribleB <pa^eut la r^raîte 
d^Aanihal; et dans la Sîeîle, mous ne par- 
lerons que des villes modernes, poqr ne pÉi 
«oua estreinûr d^Agrigente, de Syracuse 
sons DienW le tyran , et de la prise de cette 
iwéme vUle par Matcellus ; enûn nous évir^ 
tarons d' entrer dans Païenne , pour ne pas 
noua raf^pekr le malheur <pii Paceabla, sous 
le noA de PoTiOrme^ quaafl les Garthaginob 
(at^xt obliges de Fabandonper aux Romains 
Paos oe moniem nous touchâmes la petite. 
)il4e de la Victoire et nous d^anpiàmes. 

FIN. 
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travertin élevé par ^lléa , k soa mari et. k 
son fils.. • 41 

Sor la ligne du Tncànîum , cénotaphe de 
fC 'Càtvenâus. 41 

Du €^ ogposé de la roatCi tombeau réti- 
culaire* . • . . > »....- .*...*• 42 

Sur l'alignement du THcUnium^ tombeau 
en forme de tour. L^intérieur est un Colum- 
barium^ ^ . • • m k 43 

Le tombeau carré qui suit fut â-igé par 
Scanipp à son fils. U est décoré de bas«»xeUeis 
rdatiÇs à la chasse d à des combats ^e gla* 
dateurs ,•.... .^ ^44 

Le dernier tombeau , du m^nie cteé , t^k 
pas été adievé. Prea de là est une habitation 
à-peu-près ruinée. On croit que celle qui 
#uit a appartenu à CSicéron ...^ 4^ 

Du o6té oppoj^ de la roHte ^ édifice isolé 
en forme de niche, ou exèdre couvert» Plus 
loin un tombeau x^^i^ tfi, prè^ de la porte 
de l^ ville 9 tom^ieau de M* Cerinia.. 48 

En retournant k droite, tombeau de itiam^ 
nda^ grand prêtre. Attenant à ce monument^ , 
deux enclos oii Von «faisait bnil^er les corps. 48 

En rey^nant sur la route , deux exèdres 
publics............^*.., •,..,.. ,....•..,./• 48 
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ut* ËNliŒTIEN. Sur les tombcaai et sur 
W cërémomes commëmorativçs des morts, joa^^ 6l 

itL* P]ip)cnîA]>jB. Portes de la ville. ...... 61 

Explicatîpn sur les ioscriptions que l'on 
Iremarque sur les maisons ^ . Çz 

La première maison à droite 4e la tvûd est 
désignée comme maison de poste 6S 

Vis^-Vis , boutique de marchand de liqueurs 
x^audes ( TherfnopoUo ) appartenant à Peren- 
niu9 JSirféroid^. . » 63 

A droite, maison iLAttinù. Explication sur 
Ifts amulettes trouvées dans cette maison dont 
Renseigne indique une ancienne superstition. 64 

£n suivant cette rangée de maisons , autre 
boutique de marchand de liqueurs chaudes; 
ensuite maison de Popidius Rvfo 6S 

Après un certain nombre de maisons ruinées 
«st celle de M, CerirUo dont Iç tombeau est 
près de la ville , 65 

Près de là, habitation de C. Cejo dont k 
tombeau est tri face du TricUnium 65" 

De ce même c6té^ vers le midi, les miUsons 
sont colistruiMe» sur des souterrains. Le port 
était en bas ?•• - • f • 65r 

La maison dont le pavement , en mosaïque, 
Iréprés^te u^ lion, peut avoir appartenu à 
aaudc 66 

IV." ENTRETIEN. Sur les costumes des 
ftomains...,^... 68 

IV.* PftpaObKÀDX. Petite rue près de Iji fon- 
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uiue. Â gauche trois taiaisoùs fermées par iiiAe 
|[rille en bois. DescHptioU des peintures et des ^ 
mosaïques qui tes dëcorent^ et détails des objets 

qui y ont été trouvés ....... V '. , pag, 84 

En rentrant 'dans la grande tue , ou voie ' 
consulaire^ la nlaîson au-dessus de celle de 
dâude , était unç école de chirurgie et d*ana- 

tomie '. ^ B6 

Apres plusieurs maisons ruinées , bureau des 
poids publics ou douane; immédiatement après, 

fabrique de savon. ;........ i . . . . 86 

Après la savonnerie , deux boutiques de mar- 
chands de liqueurs chaudes .^. . ; 87 

Près de la fontaine, ^n suivant le rang de 
maisons à gauche , une boulangerie , un four 

et des moulina à graini v , . : 'Sj 

Attenant aii four public , boutique d^ tiiaX'- 

chand d^huile ou cabaret. • 88' 

Ces maisons précèdent celle de Oi/us Sa-- 
luste. Description détaillée de cette habîtàtron,' 88 
Une petite rue à gauche conduit , " vers le ' 

nord , aux murs de la ville. gi 

Au point ou est située une mdsdn de Jkfo-^ 
deste , la petite rue aboutit dans une antre 
petite rué qui, d'un cité, -se partagé vett 
l'orient , et de Tautre vers le mtdi^. ........ gt ' 

En reprenant la voie çorisulaircj, à gauche; 
boutique d'un maréchal . 1 ......•'..:..,..'. . 92 

A droite, près de la maison de l'Empereur ^ 

Claude, beaucoup de ûxUiSonsTuhrdef, ie ce 
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jtombr^ ««l celle .de\ Juies ,FQfyôe, Son esjvo- , 
sition ëiait, vers l'anoien port * .... . •^•pag^ 9> 

La maison . ou l'on ^oit peints deux s^r- 
pens^ui enveloppent un autel , pajrait.avoii: 
iié une ^sadémie de i|uuique. ........ ...«. .93 

A. peu de distance de c« pMot çstune antre 
maison au dehors de laquelle^ .est p«int un ' *-' 
serpent. 4ttK le^ mur : ^«^^e mais«n était une 
pharmacie ; . ♦ .•^, .. .:^.m^r\ *..:.-**. . * ^3 

Maison de Fortunato-. petite rue qui con-v • , 
duit aux murs de. U> viUa , fenlaine et fbar 1 
public. * . . ^ . . 9)1 

Dans 1 la petite nie qui se dirige vei» lé 
levant , est la maison de Po^MO^ une des plus 
cousidéral^les de Pon^peiL. «•...........&.... ^ gS 

V.* ï:WTRETIEN. &ur Ici^ peiiituces «le 
Pompci. .. .^. ^ ......„., .^ ^ . *^ ^. ..... . .9^ 

Y.' P&oi^N4j>e. Maisons, ruinées dans la me : 
qui conduit, du Ijeyant au . couchant. .£n face 
de la mal&9n de Çu$piuin Pq^isofUy est c^l^ ; 
de C MarcelktSy ei , pjès. dcrlà^ i^i |intel ;, 
sur lequel est représenté un sacrifice .^. . . . , » ]^i6 

A gauche de lai^^^^ bou^ifu/rdemayciiMid.^ 
de vin y à droite une maison ^ qui semble s'èlrer - 
trouvée en restauration.au n^ment de l'^up^ 
tion^ en; face ui^e .h,ou(ique aye^ iofirneaulE et "r, 

COmptjoiE^...,., ..•^ ...,,..-.,.... . . . ...;;, x\6 

Dans ce lieu .une., {ontain^. déicçré^ d'ime^ :'r 

tète de' bélier txj 

On passe sous deus jij^cadcs et on arrive a la. - 
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place publique, ( Forum didl Pompéien), pag, j 17 
Après la seconde arcade , un édifice désigna 

«ons le nom de Temple de Jupiter 117 

La place publique a 3oo pas; son plan est' 
«in carre long \ elle ëtah entourée de trois 
c^ës par une colonnade ^ les colonnes d'or- 
dre brique • « 119 

En tournant vers le nddi , on entre dans la 
iMsilique, [Fùnsm jtédiciaire) ici est le Temple 

de Valus lâa 

La basilique a de long aoû pieds , de lar((e 

plus de 70 é « . • 122 

Elle est entourée d'un portique, les colon- 
nes aont d'ordre corinthien laia 

En sortant de la basilique » Ti&-à-vis du 
Temple de Jupiter j^ construction en briques 
reconnue potir être trois petits lemplea. . • . • 124 
^En suivant ces restes de temple on arrive 
dans une rue vers le midi^ qui longeait une, 
partie du Forum ci de la basilique. Cette rue 
conduit à une maison q^cieose , dite de Cftam^ 

pioneê 1^4 

Kwenant vers le Fbrum civil , dans la direc- 
tion du levant, on arrive dans une rue dont 

les maisons sont entièrement ruinées 1^5 

Sur la partie de cette rue oii elle se divise 
en croix j dont la branche à droite conduit aui 
théàures ^ on a trouvé le squelette d'un pn^tre 

d'kis. 1*6 

Sans quitter cette rue^ on parvient à uu por-^ 



Digitized byVjOOÇlC 



(585) 

tiqne dont une entremit ë^ au nord, touche to 
grand thëâlre, et le c6té oppose^ vers le midi, 
permet dt voir la mer, Caatcllamare tic, pag. \!kj 

Bn sortant du portique^ à droite , vers le 
midi, mines d^m temple grec que Ton croit 
dëdîë à Henmle. ia8 

A ganche de ce temple ,, exèdre et cadran 
«olaire /. . . . . ia8 

Au-dessous des marches du temple, cime- 
tière public 139 

Au-de-là de ce même temple, espèce de puits 
rond ou monument ëleré sur lelieu,fî^ppë de 
la^ fondre ^ ^ 129 

A droite de ce puits , mur de la ville sur 
lequei s^éleyait une maison k trois ëtages>« ... 129 

VL*" £NTE£TI£N. Sur le culte des anciens, 
sur les cérëmonies du marîagie i5i 

VL* P&ovzMABjBÛ Extérieur du grand théâtre. i5i 

En tournant le |^rand théâtre pour descendre 
par la rue, on entre dans une enceinte dési- 
gnée sous le nom de tribunal. i5a 

Immédiatement après le tribunal y Temple 
dlsis i5a 

Berrière le sanctuaire , une petite cour; à cèté 
one enceinte qui était le lieu oii se renfermaient 
les objets destinés aux cérémonies du culte 
tflsis l56 

En sortant du Temple d'Isis, prenant à droite^ 
petite ruelle ; au - de- là , une étable poui^les 
bestiau^L desliiiés aux sacrifices • \Sf^ 
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r En siÛTftiit i pMit temple Gr«c; au nilieu, 
un grand autel atsez bien conferTë.,.,^Ni^, i5^ 

ApAs plutteurs maiaoni ruinëesj^ maison d'an 
aculpteur. ••••• 167 

Suite de boutiques et autres habitations. . . i5S 

En bas de la rue , à droite , petit théâtre 
pour les représentations comiques. .. ^ ••.... . i56 

Détails descriptifs àtt théâtres des anciens: 
application de ces détails au petit théâtre.. . 169 

Grand théâtre ^ .. . . i6S 

TU.* EHTRETIEN. Sur le culte d'Isis et 
sur les théâtres. ••• 171. 

VII.* PaoMXNABX. Amphithéâtre. . • ia6 

Description d'une des peintures qui x^^paaient 
autour de Tarène ; • \%j 

En sortant, de l'amphithéâtre par la porte du 
nord , un tricUnium .^. . • ^P 

Mtirs de la ville ^ remparta etc ^ . • 190 

Vm/ ENTRETIEN. Sur le Vésuve^ sur les 
gladiateurs &9& 

Dans cet entretien , fragment d'une lettre ' 
de Pline le jeune y sur l'éruption de 79- qui ' 
a frit disparaître Pompeï 197 

Description des ruines S HercuUxnum » di5 

UL* ENTRETIEN. Sur Hercuïanum u» 
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^ SJECONDE PARTIE, 

i^oi7li«|: .^daBf. l'in^rieiir de N^ples. Sur It 
chemin ^dt . 1% Oth^draJLjC on voit l'^gUae 
5.t*F4al iiMU. il f^xîsie .ça dj^on dj^KX coloih- 
nés proTevuiiit dtf temple de 'C^Hoc et PoUjml ^ 
Les deux lor«ss dt ce« J^i9«aus,co9liii€<ustëji>. 
à droÎJSter^et à fauche 9 dans i« mur extérieur 
de rëgliçe,........:,,.,...^. •*.,,.... pag. aSo 

Pla^e de la Cathédrale oii il exiitait autrefois 
un cheval antique . en Jbronsej. dont la xJ^X^ ^$^ 
conservée aux Stu/âj.,.\. 2i3o 

Cathédrale. Deux colonnes de porphyre d^cio- 
rent le frontispice : les fonts | de hisalte égyp- 
tien ; représentent des bacchantes et des cory^ 
hantes. Tous les fra^mens d'antiquités qui exisr 
tent dans c,ette église proviennent des Templed 
du Soleil et de Neptune.. , s3i 

Les Catacombe^, sont près de l'ég^se de 
8, Gmnqro dei po^e/i '* ces souterrains .ont . 
trois étages j ils ont servi de retraite aijx pre- 
miers chrétiens pour célébrer les mystères de 
la reUjion. ties corps àts pestiférés ^^ en i656 ^ 
y ont été lelés , 33a 

Les PonU^Ross^'^ Aqueducs qui dans un 
trajet de a5 lieaes poiuieul les eaux de la 
rivière du Sabùaèo jusqu'à Baia^ près ^eMishie, a3.T 

En descendant de la rue de Chiaja , on vbiie 
la grotte située près dWe église diLe de Cap- 
pella /^'^ecc/ua, . . ,, ,\_\/. ,,./» !.,.,. 235 

frotte dit(| de Pausilype conduisant de Na- 
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' pla à PôisuoK. Elle a 1779 piedt de loof. Se» 
entrée, vec3 Naples, à 7a pieds de haut et Tei^ 
PotKuoB 84. Sa largeur est de ao à 22 pieds .pa^. aSS 

En suÎTant âne rampe situëe au levant de la 
c&ce de Paufilype, on monte au tombeau de 
Virgile. Ce tombeau renfermé êans une ntëtai- 
rie y czitte sur le point Ûff^é olr passait ancien* 
nement la route de F^BïïuoUy k Centrée de la 
grotte , du o6té At Kaples. Oest un Càlumbo' 
nwn de 9 pieds de haut ei de i5 pieds carrés., ^jt 

X.* ENXRETIBIL Sur les monumens de» 
anciens en général ..f. ...... a44 

Voyage tcts FommuoH. Au bout de la soute 
de Naples on retrouve le rivage de hk mer : 
•n est au^ BctgnoU, En suivant on tourne le 
Mont OUbano, et Ton voit PosukuoU '. . aSS^ 

Sur la place de Pozzuoit on voit un pié- 
destal sur lequel étak élevé une statue de 
Tibère: ce mctniuneni lui avaô^t été érigé par 
14 villes de l'Asie mineure ^ en reconnaissance 
de la reconstru'ctio» de ces vittes détruites par 
nn tremblement de terre. Les. figures désignent 
chaque viHe. • ^ a5gi 

Deux statues sont sur la place: Ir statue 
antique représente un consuL 26c^ 

En montant à la Cathédrale on remarque 
beaucoup de fragmens d'édifices antiques.... a6o* 

La Cathédrale est construite sur tes. ruines 
d'un temple consacré à lupiter et dédié à Au- 
guste par lé, Cdipurnius ••«.... ato 

Au bord de la mer: jetée qui séparait deux 
pon|. Cette jetée ^ dont il restis encore )3 piles,, 
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^est connue souii le nom de Po/zf de CàUgula, à 
cause da triomphe de cet Empereur pom célé- 
brer une prétendue victoire remportée «ur les 
Parthes .pa^. aôi 

Description du Temple de Jupiter - Sérapis 
et détails sur la confiance superstitieuse <jue 
les anciens accordaient aux eau thermales 
^i passaient sous cet édifice 264 

En sortant du Temple de Sérapis on suit 
la route ( tiore Campahienne ') qui conduit à 
Capoue. Cette route est bordée do tombeaux; 
deux de ces tombeaux sont remarquables; l'un , 
près de Fcglise de S, Fiio , à droite de la 
route , est un Columbarium ; le second , vis- 
à-vis de l'église située à gauche du chemin , 
présente à Textérieur la forme d'une colonne 
tronquée : il est à deux étages ayS 

XI.* ENTREHEN. SuJr Vancienne ville de 
FozzueU • 277 

En revenant sur s^s pas, l'on parvient à un 
carrefour oit ^e joignait la voie Consulaire ou 
Domitienne, établie entre Cumea et PosubuoU. 279 

A gauche, au-dessus de la colline tournée 
vers SauUf on voit des murs en briques per- 
cés de fenêtres ; ce jont les ruines du temple 
de lïeptune 27^ 

En tournant à droite, on arrive aux ruines 
peu remarquables des portiques dépAidans de 
la maison de campagne de Cic^ron • oS.o 

Sans s'écarter du chemin qui conduit à la 
So^aiare on visite TAlphithéâtrePutéolien dit 
lès Qfrceri. t'est le lieu 011 5.t« Janvier d 
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plusiieurs cbi'âieiis ont été maityriséi. par i)rdre 
de Thimotée. Cet ainipbitlufàtre avait de lopg 
196 pieds , 8ur.^i4i de large , . .pag, a8» 

De ce point on se rend à la So^aiare, ancien-^ .. 
Yolcfn éteint ,depuif 4k cent» ans. Le cratère 
a 296 toises de Uxfe., sur 889 de long \3S4 

De ILSo^aiare on descend an lac âHuégnano: 
il a une demi-lieue de ciccmt «< ^&5 

Vers rextrémité du lac , an levant , sont . 
situées lets étuves modernes, et • derrière > les 
ruines, de thermes anCiq(ie&. • sK 

Peu. loin deâ" étuves , existe la ; grotte dke 
du chien. Elle est ainsi appelée, à cause des 
expériences que l'on fait sur cet animal pour 
instruire les voyageurs. . • 28S 

XIL* ENTRETIEN, eut le* hains et sur les 
thermes aga 

Départ de K^pUs , par mer , pour aller 
visiter le Cap Misent , Cumes , Saîa clc» . . * ajf 

Le Cap MUène fui le lieu où se réunirent 
les Trfumvir* ^ Auguste et M. Antoine pour 
concluie la paiï avec Seiius Pompée. Du haut * 
du Cap Misène la vu^ s^ éiand sar Po^^uoH ^ 
sur le chàicau de Baia , et pm dû soi , sur ^ 
le village de Mauli aujourd'hui Bacolu ; on 
voit aussi la place des charops Élistesj et la 
mer morte dti ttaït renfermée la flotte Romaine^ 
commandée §a£ Pline Tancien , lors de la pre- ^ 
mi ère éruption du Vésuve , en 79. LW remar^^ J 
que aipsi le lieu oii était la ville de Mîsèms ^ 
et les délices de Lucullus *****' ^^^ 

En tas du Cap Mlsènê on visite que^ucf 
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parties àfi XhéWe et la groitc DràgonaiH .pag. 3o5 

XïlV ENTliETEEN. Sur ImcuIUu <fX sur 
les répas clés ^tciéns. . .' 3o7 

Au ]pieâ de la itiofiitagne de Cu>fies, vers la 
met y on voit la grotte que l'on dit avoir été 
habitée par la Sibylli dont parle Virgile dans 
le TL* livre de FÉnëide.. 3i9 

Continuation du voyagé sul: Cumés où est 
jtitn Tarquin le Superbe Sai 

De la hauteur de Cumes oh il ne reste plus 
•de vestiges de la citadelle , du temple d'ÀpoUon 
ni de' Vannenne ville ; on'promène ses regards 
sur l'île à^Ischia , autrefois Pilhëcuse , «ii le 
volcan qui y existait est éteint depuis l'an iSpi, 
sur Proccida ( Prochida ) et sur File dont 
l'ancien npm était Pandatària^ aujourd'hui Yen- 
totienne y c'est dans cette ile qu'Auguste exila 
sa fille Juliè^ et qu'Agrippin« y femme de .Ger- 
?9iamcU3, fui reléguée par Tibère '. 3^4 

Dans le lointain^ à droite^ sont situées les 
lies de Ponza oh la mère de Néron et sa sœur 
Julie furent exilées. Vis-Ji-vis , tenant au con^ 
iinent y est le promontoire de Qrcée. ••.'.... 3a5 

En avant du promontoire de Circée on voit 
Gaëte ( Tirgik y place le tombeau de Caiëte , 
nourrice :dli;née. •.;...... Sa5 

Près de Grëte était une maison de (Campa- 
gne de Cfcëron: non loin de là /sur unchemin; 
il^t assassiné par les sicaires de Marc- Antoine. 525 

£n avant de '^aete) sont les marais dé Min- 
turne oh^A^nrius s'était réfugié^ fuyant la ven- 
geance de Sylla , 326 
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£n se rapj^rocliaiit toujoun, enftr^ le Gofi'^' 
^ano ( JJris ) et le fleuve V<dtiiriie^ exit* 
Uient les terroirs qui produisaient les vins de 
Blassicoy de Calvi^ de Formi, àê Cécube, de 
Falerae etc. • « * • . .^pag^ 3a6 

Etifin on distingue une émiiienoe noininëe 
Torre Patria^ oii est mort Scipion yAfricain* 3â^i 

Eu revenant de Cumes^ on s'an^te au lac 
Fusaro autrefois VAcheruda • « •« . «.^ 35iS 

XIV.' ENTRETIEN. Sur Tantre de la SibyUe. 33o 

Du lac Fusaro ou se rend à l'ancienne porte 
de Ciimes dite A rco^/elice: cette porte, bien 
conservée, a de bautelur totale 68 pieds 5 pou^ 
ces, son ouverture est de 20 pieds 6 pouces , et 
sa hauteur sous le ccintre de 41 pieds 3 pouces. 336 

De VArco-felice on voit le Mont neuf oU 
existait le village de Tripergolë qui fut englouli 
dans rëruption volcanique qui éclata inopiné- 
ment le 25 Septembre i538 • 33^^ 

A gauche du Motlt neuf est le Mont Gauro, 
aujourd'hui Monte" Barbara 340 

Au pied du Mont neuf s'étend le lac ^Avtr^ 
ne , au-de-là , séparé par une langae de terre 
qui n'eft qu'une prolongation du Mont neuf, ' 
et le lac Lucrin qui , anciennement , formait 
ce qu'on appelait le Port-fules constjruit par 
Jf. Agrippa pour j contenir une flotte Ro- 
maine. Le Uc à'Aveme a envitoii u|»e lieue 
et, demie de circonférence ...•<: ••• Sé^ 

Les- tuines qui existent sur le > bord du ^c 
sont celles d'u^n , tc^nple cçnsacré, ain^ qUe 
le lac, k Pluton .••/.,••.«.. 345 
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Sm U ^i oppoté du kc , rm$ JBctia, ttl 
i'antre ou Vii;giie feint de faire tntrer Enëe , 
conduit par la Sibylle de CUmu , pour aller 

^aux eoCeri » » jMg. S44 

C'en dans le trajet de ce toolenrain , qne 
Viigile place le Styx. On «ort de ce iouter* 
train prii de l'rit<di , «ur le dunain dont 

l'ancien nom était F9i9 ErcuUa «... 54$ 

Avant de monter anx étavet d« Trit<di on 
Yiâte lea dtermci qui «ont en bë$ ^ prb du 

^rage 34» 

L'intÀieidr d«l ëtnV^ de Tritcdi est mi son- 
terrsân tiis^bas an bout duquel est un bassin 
dont Team est iwsea chaude pour y Caire cuife 

^on oeuf...., .....^ * S4f 

Pour aller visiter Bitia on monte dans line 
assez longue grotte au-dessus de laqudOle a 

liabiié Hëron « % « S49 

Les premières ruines qui se présentent , ien 
descendant, sont celles désignées sons te nom 

"de Temple de Diane « ••• i6o 

A. peu de distance 1 on entre dans un édifice 
connu sous le nom de Ten^le de Mercure. . 35& 

Le dernier édifice, queTcm désigne sous le 
nom de Fénm génUnct , a &a pieds de di** 
Inètre. C'était une coupole , et , selon toute 
apparence , le . salon appelé par les anciens 
SphéHstère éUiit desUHé à des jeux et à des 

exercices gymnastiques* «•.^*. ••••••• 3fia 

En menant vers k cbâteau de Sma on voit 
dans la colpSne des ruiaeé qui paraissent avoir 
été des tbé'mes affectés aux jEemmes dér^éea 



Digitized byVjOOÇlC 



^ 



1 



qui âiaûeni ooniidërer Bceia comme un sëjour 

de corruption.. ....".; • . .. . ,pag. isi 

L«' rôate qm coudilit ik^BéM %A bordée de 
raine» de tombeaux. On prétend que dans le 
nombre il y a .<ea celui d'àgrippine ^ ili^ 
de I^éron, qui loi a été ^levë^ parles enclaves. 
Ce lieu se nomme Mêrcaio del SeMêUo ( champ 
du Sabbat ,).. ; . . .....; 159 

La Fi4€H!ie qd/niniU précède ime |»etite 
place du village oà est située Féglisé/ C'est ' 
la /^MC^ . construite par- M. Agrippa ^wa 
procurer de l^ean à la flotte Romaine renfler- 
mée dans le port^ de la Mer mène'. .... .... 55^ 

Ce féserroir a ao pieids de haut , 227 de iong 
et 76.de large:.il.estdivisé par quatre rangée» 
de pilaatres y chaque file de 12 pikwires. . . . . 55S 

Les 100, chambres ( Cenia Camerellè) sont - 
près dç.U Â'^/t^. On. désigne ce lieu comme 
celui du, palais de César le Dictateur»* • ..... 35S 

Près du JéOMQrei, sont des restes^de viviers 
aUtmaAt. à la.c6te .de Pausilype^ Us sont dési- 
gnés comme, ajranl été une d^ndance* de la - 
maison de. campagne- et' f^adUse PoUion qui 
nourrissait sei murènes avep les enclaves qu'il 
condamnait ^ y être noyés pour les punir de 
la plus légère £iute^ . . » . . . «. . . . • . . . . ...... 359' 

Retournant à JBaiq pour.se t^smbarquer, *on 
se dirige: sur l'Ile de iV^'aMb qui a^ 4^ pen- 
dant quelques, temps^ le* liea oh' s^est retiré 
Bruluê nprès vie molrtro de Jules-César. . . . . 96o 

XV.' £iKTR£TI£|9. Sur l^és«itfvege'<^e£ les 
.Romains. .,V'. vv . <^» .;« .,#•««<...•,•« .\ • « . ••t-. / Sos ' 
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IL SEGRETARIO DI STATO 

MINI&TRO CANCELHERE. 

ECCBIXENZA y 

(jiiOTAKKi Ma&tik volend» dare aile stampc Fopcra 
inlitolaïa. Traité des ^antiquités des environs d^ 
NapUs , qui comprend des rechererckes sur les 
nuBurs et les usages des anciens; prega la bontà 
di Y» K degnarsi comnielteme la revisiohe. 

Giovanni Martin. 

Per disposizione delF Eccellentissimo Ministro 
Cancelliere présidente se ne commette 1' esame al 
Signer Marchese di Gastellentini , Keggente délia 
seconda Caméra. 

MSegretario Générale del Sup. Cons^ di Cancelleria 

MoRXtiil. 

Commesso al R^io Revisore D. Luca de 
Samuele Cagnazzi. 

Castemjsntiki. 



-Co^/ 



.«.* NapoU f8 Agotto t8f^ 

EcCJSLIiENZA 

Ho letto l'opéra intitolata: Traité des Antiquités, 
des environs de Naples , qui comprend des recher- 
ches siÂr les mœurs et les usages des anciens, che si 
vuole stampare da Giotannt Martin , e nulla hoL 
essai bo trovato , clie ofifender posta la Religione , 
lo Siato j ed il buon costume ; ho rilevato anzi cbe 
una taie opéra pu6 essere utilîssima ail' erudizione 
ed aile belle arli , per cui opino potersene per- 
meitere la stampa , purchè non altrimenti piaccia 
a*V. E. ' 

Il Reggio Reifisor» 
LvcA nx Samvxl CA.oNAau&j^ 
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Napoli 21 Agosto i8i^> 
\k SECONDA CAMERA DEL SUPREMO CONSIGLIO 

DI CANCELLERIA. 

y -kdvtil la domanda di Giovanni Martin pcr 
dare aile siampe l'opéra intitolata Traité dea 
Antiquités des environs de Nàples, qui comprend 
des recherches sur les mosjLtrs et les usages des 
anciens ; 

Veduto il parère del Regio revisore D, Luca de 
Samuele Cagnazzi; permette che l'indicata opéra 
si stampi : ma ordina che non si pubblichi , se 
prima lo stesso Regio revisore non attesli di avcr 
nel confronto riconosciuta la impressione uniforme 
dUL' originale approvato. 

Jl ReggerUe délia Seconda Caméra 

Marchese pi Castellentini. 

DucA di Campochiaro 

Il Segreta?io Générale 

MOREIiLT. 

L'Eccellentissimo Ministro Cancelliere Présidente, 
gli allri Signori Gonsiglieri j^ nel tempo délia sa- 
âicrizionc impediti^. 
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au lieu de 

cest 

qui «emiV re«f<^tf 

encor, equand 

bas-relig' 

Ce coté adopté 

salle de bain 

emphores 

à cela près ; 

zZ» employaient 

délices ^ 



lises 

qui seraient restéeê, 

encore j quand, 

bas-relig^s. 

Le côté adopté. 

salle de bains. 

amphores, 

à cela près qu'ils* 

employaient. 

délice. 



peintures à fresques, peintures à fresque, 

avoir appartenue avoir appartenu, 

ce langage était ce langase étant 

Î[u'une faux , qu'une faulx, 

e même singe le même signe, 

qui «y reconnait pas qui ne reconnait pas. 

point d^effetl, e peintre point d* effet, le peintre. 



sur le derrière des 
des hommes brutes 
Porte de S.t-Denis 
Esculape, Igiêne 
entre ux les 
tous les deux jours 
on les tirait , 
on les jetait , 
sur la Stabia 
lui a assignée le mal- 
heur 
des Caméens 
lui auraient attirs 
Sdius Talicus 
les voies Appienne 
le Grandi cose 
reconnaître, malgré 
par un feu lent 
dan scett eméme 
allumée aussitôt 



sur le dernier des 
des hommes bruts. 
Porte S.t-Denis. 
Esculape» Hygiène, 
entre eux les. 
tous les netrf' jours, 
on les tiraient. 
on les jetaient, 
sur la route de Stabia, 
lui a assigné le mal- 
heur, 
des Cuméens, 
lui auraient a^//r^. 
Silius Italicus, 
la voie Appienne. 
le grandioso. 
reconnaître. Malgré 
par un feu latent 
dans cette même. 



allumée qui s* éteint vm^ 

sitôt. 

remportée à sur notre remportée sur notre, 
pour voir de belles pour avoir de belles, 
les plaisirs de Comns les plaisirs de Cornus. 
anctennent PAcberusia anciennement l'Ach»^ 

rutia. 



Digitized by 



Google 



Digitized byVjOOÇlC 






Digitized byVjOOÇlC' 



\ 




4 
-■•-1 




Digitized byVjOOÇlC 



Digitized byVjOOÇlC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Thia buok ehoultl be retiirjacjd (o 
the Library on or before th© last date 
atampcïd beiow« 

A Éin© of £îve csents a day is incurred 
by retainlng ît beyand ihe âpeeîfî&d 
tîme. 

Please rftlurn promptly. 



y Google 



